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LA SESSION sés au crible, en comité. Vendredi, la puis surtout qu'il appartient ipso facto àAV IS IM PORTANTSChambre continua à discuter les crédits. toute personne qui reçoit un journal,
On s'accorde à croire que la session finira quand même elle ne le paierait pas !1J'al-

L' • P e iLe vote sur le fameux amendement de la semaine prochaine, ayant duré environ lais oublier de dire que le débiteur que
ublopioonls Puige est imprimée et M. Blake au sujet du Pacifique a été pris quatre-vingts jours. son créancier menace de poursuite judi-
E ee tous les jeudis par la CoMPAGNIE mardi dernier, après un débat prolongé. A. GÉLINAs. ciaire et qu'il espère mettre en prison est

sbLTHOGRAPHIE, BURLAND (limitée,) à Cet amendement a été rejeté par une ma- toujours qualifié d'écuyer par son bou-
'nureaux, Nos. 5 et 7, rue Bleury, jorité de quatre-vingt-deux voix sur cent reau.
real.'é,l. quatre-vingt votants. Les rangs ministé- La vraie origine du terme " écuyer." Or donc, c.omme disait dame beletteLe prix d'abonnement pour ceux qui riels n'ont pas été ébranlés, et se sont C'est un américanisme dans Lafontaine, puisque le terme écuyerd'avance, est de TROs PIASTRES par même accrus d'un allié de gauche, qui est peau-rouge d'origine on peut le porter
e pour le Canada et TROIs PIASTREs ET abandonna son parti pour voter avec le aujourd'hui sans trop d'inconvénient vueuIE pour les Etats-Unis; mais on exige de gouvernement sur cette question. M. Le terme écuyer est d'origine améri- que nous sommes les hoirs et ayant cause

61x qui ne se conforment pas à cette lilake a rallié en tout quarante-huit adhé- caine ; c'est un authoctone, un aborigène des Sauvages-des Canadois comme disentole $3.25 par année s'ils ne paient qu'au rents, parmi lesquels M. Mackenzie. du nouveau monde. Il était employé par les anciens auteurs-et que le mort saisiout de trois mois, et $3.50 s'ils ne règlent La position de celui-ci était particu- nos prédécesseurs les Sauvages que nous le vif, suivant la coutume de Paris.I'à la fin de l'année. lièrement gênée. Il s'en est tiré de la avons charitablement dépouillés de leurs
,Les lettres d'abonnements ou traitant meilleure manière. Refuser de se joindre biens temporels au seizième siècle, afin deC
'autres affaires doivent être adressées à à ses amis pour censurer les travaux faits les rattacher plus fortement aux biens spi- L'Assomption, 21 avril 1880.
X.-B. BURLAND, Gérant, ou: "Au Gérant en Colombie, c'eût été reconnaître que le rituels, les seuls véritables et que la N. B. Comme les incrédules Jourraient
e L'Opinion Publique, Montréal." coup lui était destiné à lui-même en rouille ne corrompt pas. Sous sa forme douter de la véracité de ce que j'avance à

Adresser les correspondances litté- même temps qu'aux ministres du jour, et primitive le vocable écuiler signifiait per- propos du mot écuyer, je me crois obligé,
ires : " Au Rédacteur de L'Opinion- se décapiter par ce seul fait. Cela eût ruquier, des mots indiens ec, ek, eq, cuir, et en conscience, de citer l'autorité sur la-
ubiup, Montréal." équivalu à une résignation en règle comme iier, chevelu ; puis lorsque le Lhomond quelle je fonde mon avancé. C'est Marc
Si une réponse est demandée, il faut leader. Tandis qu'en emboitant le pas des Peaux-Rouges eut fait un y des deux Lescarbot, historien de la Nouvelle-France,

nvoyer une estampille pour en payer le derrière son rival et en ayant l'air de ne i i-comme dans pays, moyen, joyeux-il et véridique, puisqu'il était avocat, et lion-?ort. pas s'apercevoir de la manoeuvre de celui- -signifia enleveur de chevelure, artiste en nête, puisqu'il ne plaida jamais une seule
rsqu'on veut obtenir des exemplaires ci, M. Mackenzie y perdait seulement du scalpe. Ce mot était un signe et un titre cause.

'xtra du journal, le prix Je ces exem- prestige, ce qui était un moindre mal et de noblesse. Il n'était porté que par les Il établit dans son poëme sur Member-
aires, on estampilles ou autres valeurs, valait encore mieux que de perdre le com- personnes qui avaient scalpé plusieurs en- ton, à la dernière page de son manuscrit,
t accompagner la demande. mandement. Il reste moins considéré, nemis. Trait remarquable pour les ethno- que le vocable écuyer est d'origine in-

-Nos abonnés à Montréal sont priés de mais il reste, et en politique s'il fallait tou- graphes en ce qu'il prouve que les Indiens dienne, tel que je viens de l'écrire. Mal-
lous faire connaître toute irrégularité dans jours y regarder de si près on n'éléverait sont de même origine que les blancs, et heureusement, cette page s'est perdue pen-

ervice du journal, rien de solide ni surtout de durable. non une production du pays comme l'a dant que Lescarbot traversait l'Atlantique
M. Blake, pour sa part, visait deux prétendu Voltaire. En effet, les blancs pour aller faire imprimer son ouvrage à

buts à la fois : diviser le parti ministériel réputent nobles ceux d'entr'eux qui ont environ cinq cent lieues de Port-Royal.

NOTRE PRIME si possible, et embarrasser M. Mackenzie. non scalpé, mais tué complètement le Mais comme la matière ne se détruit point,
Il les a manqués tous les deux. plus d'hommes possible. La nobleese on trouvera nécessairement cette feuille

Aussitôt après le vote, mercredi matin, française date des champs de bataille. Au manuscrite quand on curera cet océan, et
la Chambre s'est formée en comité des temps de Charlemagne on s'enoblissait en on verra que ce que j'émets ici est la vé.

Nous avons à offrir à nos abonnés, cette subsides et a passé un premier item d'un coupant le col aux payons -obstacle in- rité vraie.
inée, une prime qui va faire sensation, million pour la section de Yale-Kamloops. surmontable à la conversion de ces der-
La plus belle à l'exception d'une seule, de La Colombie est un pays difficile, et la niers-pendant les Croisades il fallait oc-
outes celles que nous avons données de- construction du chemin de fer y coutera cire moult Sarrasins ; actuellement il suf- M. RkMEAU ET L'ÉMIGRATION

Puis l'existence de L'OPINIoN PUBLIQuE. beaucoup plus cher que dans les prairies fit de verser le sang de quelques Russes,
C'est une grande gravure qui représente du Nord-Ouest. Cette dernière section, Anglais, Chinois, Zoulous, Nègres, ou en-
a sainte Vierge tenant sur ses genoux le en outre, se colonisera beaucoup plus ra- fin des Allemands. Le Travailleur, de Worcester, publie
Christ et saint Jean-Baptiste enfants. pidement que l'autre et devra nous rému- Autre trait de ressemblance. Chez les une lettre que vient de lui adresser M.

iern de plus poétique, de plus charmant nérer plus tôt par conséquent. Il serait barbares du continent américain ceux qui Rameau sur le sujet de l'émigration desque cette gravure ; elle éveille les souve- à désirer que pour le moment on pût s'oc- avaient le plus mangé d'hommes, les vrais Canadiens-Français aux Etats-Unis. L'é-nirs les plus religieux, inspire les senti- cuper exclusivement du Nord-Ouest. Mais anthropophages qui, dédaignant la viande migration est un grand problème, dont la
ments les plus suaves. Nous sommes il est impossible de négliger entièrement crue, rôtissaient leurs ennemis avant que solution parait indépendante de la poli-

6Ùru que ceux qui l'auront vue une fois, la Colombie, comme le propose M. Blake. de les avaler, étaient choisis pour chefs, tique. C'est un phénomène qui provient
Veoudront l'avoir à tout prix pour la faire Les conditions de l'arrangement Carnar- Sagamos, Sachems, Donacounas. Il en est de causes supérieures et placées hors du

rer. von, acceptées par M. Mackenzie en 1874, encore ainsi parmi les nations dites civili- contrôle des gouvernements. C'est de
Que nos abonnés se hâtent donc de sont trop formelles pour cela, et force est sées. Pour être chef, roi, empereur, il cette manière que M. Rameau envisage la

payer Ce qu'ils nous doivent afin d'avoir au gouvernement de pousser les travaux faut avoir marché dans le sang humain que M paa densage lt
droit~~~~~ ~~ àmetarmee u ex u edin question. Voici un passage de sa lettre

oit à cette primo et que ceux qui ne du Pacifique dans l'Ouest et dans la Co- jusqu'à la cheville du pied, forcé les vain- au Travailleur:
8olt Pas encore abonnés à L'OPINIoN Pu- lombie à la fois. cus à se manger eux-mêmes, égorgé les
nUQUE se hâtent (le le devenir. La motion Blake donna lieu à une enfants sur le sein de leurs mères, sans ertnement l'émigration a ét n rad

In' y pas un pays au monde où les discussion importante. L'on. M. Lange- oubler de saccager les moissons, de brûler ni uvs du moment o ce mal était devnu
n'y un' T oblir ~ ~ ~ snsdebrûerun mou~vement nécessaire, ii-rêmiéiable, le

propriétaires de journaux offrent au pu- vin, M. Thomas White, etc., y prireut les villes, et de piller les battus à merci. mieux à faire est ce qui a été fait, et il faut
he autant d'avantages. "Je suis heureux, part. M. Anglin, qui avait déjà parlé ]on- Alors on prend le nom de Conquérant rendre justice aux hommes intelligents et éner-

lous disait quelqu'un, d'être abonné à guement quelques jours auparavant sur le Héros, guerrier sans peur et sans reproche, uues tels el'abbé Prineau, 'abé t ,
L'0P , trf rn icus iéaerlte vous, M. (*aris.ýaa, etc., eto., quii avez tranisr*or-

t OY B PUnLIQUE, c'est un journal in- tarif, plaça, encore un grand discours à pacificateur, libérateur et autres litr en- mé ce mal en un bien relatif et qui organisez
ressant et instruccif ; il forme relié un cette occasion. M. Anglin est moins désa- tours. C'est par ce moyen que César, partout de petites cités canadiennes au sein de
oume précieux que je conserve avec gréible à entendre qu'à voir parler. Ceux Carlesma Napoléon se sont i or- la cité américaine.que , n aplo es Nt'iourbla itézéiasqel epeet eatn,on ais que je puis vendre au bout de qui connaissent sa manière nous compren- talisés et que Grant aspire à un troisième ('oulseparue ai siuplement des cantons

cl'n e assez cher pour me rembourser de dront. Il perd à être vu. Il a des mou- terme. la paroisse canadienne au milieu du township
chqu'il nie coûte, et j'ai par-dessus le mar- vements de bouche difficiles à décrire. Quand nos érudits disent que les pre- anglais qu'on esit peu à peu arrivé à supplanterSUnerime qui vaut, à elle seule, le Et puis, sa voix a des intonations peu miers Français de la Nouvelle-France por- la population anglaise préexistante. L'unité

r sabonnement." Rien de plus harmonieuses qui ne tardent pas à fati- taient le titre d'écuyer, ils sont sur la route fraçaise et catholique le la paroissc est trou-

ce Ceux qui sont en état dapprécier guer. du vrai ; mais ils devraient ajouter que hique du tow'nship ; il s'est élevé une paroisse,
de avantages devraient se faire un devoir Mercredi, jour de la Chambre, il n'y eut les Peaux-Rouges en ont été les premiers deux paroisses, trois parois'es, et le township a
de aépanre partout L'OPINIoN PUBLIQUE, rien d'important. La majorité de la dépu- propriétaireb et que les Européens leur éclaté en lançant dans tontes les directions des

recevoir dans toutes les familles tation passa l'après-midi sur la terrasse, à ont volé ce titre avec le reste de leurs débrs anpaissu osnt disaru pour laisser à de.
on sait lire. contempler l'incendie de Hull, dont Néron biens.c les p

Auront droit à notre prime tous ceux eût envié le spectacle. Jeudi, une grande Mais il faut bien l'avouer-malgré notre Or il est possible que dans un temps donné,i auront payé leur abonnement jusqu'.au partie de la séance a été prise par le bill vanité-ce terme a bien perdu de son si l'énmigration canadienne continuait à vous
jan vier prochain et les nouveaux du gouvernement sur le revenu de l'inté- prestige, depuis qu'il sert de suffixe à alimenter, et si la concentration et la conser-

abné u uot n né ' n vation des éléments canadienis se maintenaient
Iran- 4quiaurontpayé une année d'a- rieur. Pendant la soirée, une dizaine de nombre de personnes qui n'ont oncques avatio es élmeentrain tnala ièni4 habileté, il

millions destinés au Pacifique furent pas- tué que des mouche. et des poules, de- seraiî 1-o--ible que dans certains centres la pré-
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(domin(ance, de l'élémnenit français, la contiguité ÉCHOS
des paroisses devînt le fait normal, et qu'ainsi il
s'établit en quelque sorte des ramifications pro- i
longées du Canada sur certaines frontières. i

Mais tout ceci est dans le secret de l'avenir et La candidature du général Grant à la

dans la main de Dieu ; il n'en résulte pas moins présidence des Etats-Unis parait perdre du

que l'organisation méthodique des centres cana- terrain parmi les républicains, tandis que
diens, l'organisation d'ensemble (lui résulte (les celle de M. Tilden semble en gagne
conventions et autres institutions, et enfin sur- - . bable t
tout la chaleur patriotiquue dont on a su animerles démocrates. ui-ci est pro ement

ces populations sont des faits très considérables, le meilleur champion que son parti puisse
qui témoignent à la fois et de l'intelligence dé- choisir. Il n'a perdu la présidence, il y a
vouée des initiateurs et de la haute valeur in- trois ans, que par une misérable fraude. Il
tellectuelle et morale de la population française a été volé au bénéfice de M. Hayes. C'est
canadienne. forte étoffc pour le devoir de s-s amis de ne rien épargner

De pareils dabits. pour réparer l'injustice dont il a été vic-
C prils bit. btime alors.

d
I

t-

I

très avantageux métier. Chacun fait ainsi sa part, etitout es'

ues conlsi rations remarquames onu
éjà été faites sous une forme différente *
'ar d'autres publicistes (entre autres par Le bal de la présidence, sous la direc-
sa Grandeur Mgr Laflèclie) qui ont vu tion de Mlle Blanchet, a été l'une des
lans l'émigration un fait d'une portée ex- fêtes les plus brillantes-de la saison parle-
raordinaire. Cet exode prodigieux entie mentaire, pour la capitale. Tout le inonde
lans les vues de la Providence, qui veille officiel y était. Il y avait plus de cinq
ur les moindres événements de la vie des cents invités. Ce fut un éclatant succès,
peuples. qui rappelait le bal des ministres bas-ca-

M. Rameau termine en suggèrant aux nadiens, donné il y a cinq ans.
Canadiens de la Nouvelle-Angleterre, si On a noté un incident à propos de cette
entreprenants et si fidèles à l'esprit natio- soirée. Les danses vives avaient été exclues
nal, de travailler à communiquer un peu du programme, avec intention, manifeste-
le leur zèle aux Canadiens de l'Ouest, et ment. Cela fit murmurer les uns et ap-
surtout au groupe du Détroit, qui compte plaudir les autres. L'acte le caractère
près de 40,000 individus. Espérons que i qu'il fallait pour braver l'opinion des pre-
ce conseil portera ses fruits, et qu'il aura miers indiquait d'avance qu'on saurait se
l'effet de réveiller le patriotisme endormi contenter de l'approbation des derniers.
de nos compatriotes du Michigan et des Au reste, tout le monde était d'accord pour
autres parties de l'ouest américain. reconnaître que jamais les honneurs de la

A. G. présidence n'avaient été mieux faits.

**

NOS GRAVURES M. Benjamin Sulte est venu à la res-
cousse de M. Tardivel, pour lancer l'affaire

La Semane Sainte (e la fondation d'une Académie cana-
dienne. Il compare les débuts de cette

Le dimanche des Rameaux, appelé aussi Académie en embryon à ceux de l'Acadé-
Pâques fleuries, est pour les catholiques mie française au dix-septième siècle, et
un jour de joie et pour l'Eglise un jour de trouve qu'ils se ressemblent, d'où il tire un
triomphe ; c'est une sorte d'éclaircie au pronostic de bon augure pour celle là. M.
milieu des sombres jours du Carême, au Tardivel était destiné à jouer le rôle de
commencement de cette semaine sainte Richelieu à l'égard de l'Académie cana-
consacrée aux pratiques pieuses et à la pé- dienne. On ne s'en serait jamais douté.
nitence. Il rappelle en effet aux fidèles C'est une découverte de M. Sulte, qui n'a
l'entrée triomphale de Jésus dans cette pas toujours navigué de la sorte dans les
Jérusalem qui, peu de temps après, devait eaux du grammairien québecquois.
le mener aux supplice. La tradition des La révélation ne sera pas »moins surpre.
raneaux est une des plus vivaces dans nante pour nos cousins de France. On ne
notre religion. En souvenir des palmes pourra leur cacher la naissance de la mer
dont parle l'Evangile, il n'est pas de chré- veille sortie du cerveau de M. Tardive'
tiens qui ne fassent bénir en ce jour, selon avec l'aide de M. Sulte, et nous nous figu
la végétation lu pays, les uns des palmes, rons leur stupeur en apprenant la fonda
les autres des lauriers ou ties buis, qui sont tion d'une rivale de l'immortelle société
comme les talismans protecteurs du foyer. des Quarante sur les bords du St-Laurent

A Paris, la consommation du buis à la ai pays des Algonquins, au fond le l'A
porte des églises est considérable ; on n'a mérique. Ce sera une bonne aubaine pou
pas toujours chez soi un crucifix, on a tou- la presse charivarique, que cet événement
jours un rameau de buis bénit, et tout le pourra défrayer pendant quelque temps
jour les chevaux tie Paris sont ornés de comme jadis l'imitation d'Fmpire-de Sou
cette livrée qui doit leur porter bonheur. louque, à Saint-Domingue.

En Espagne, ce sont des espèces de ro- Nous n'augurons rien de bon du plan
seaux qui ombragent les fidèles à la sortie de M. Tardivel, et sous l' ttendons au
de l'Eglise ; ce sont ces palmes qu'on sus- fiasco.
pend au-dessus de sa couche, sur la tombe
des morts, aux croix des chemins, aux ma- er.i . • .
dones les carrefours, en signe de paix et tertais maniaques, intrus de notre pe
detie societé littéraire, sexercent à un mé

Notre gravure sur la semaine sainte est tier lui est absolument inconnu en litté
notgue surmlansemanesinte e cest rature dans les autres pays. C'est un

une coutume non moins touchante de Ces sorte de critique à part, qui consiste à en
provinces. treprendre un écrivain par le côté matériel

grands reosoirs aux mille lumières ou à écheniller ses œuvres pour y trouver de
fi hès reposoir adorerlles saites hostes fautes de grammaire ou le typographie
iles vudiee a saintsaimhostelu t On n'est pas capable d'aligner soi-mêm

lds églises deux phrases passables, de formuler un
de provnce, chaque petite chapelle a son idée de façon présentable, et l'on' se dé
mode de reposoir. Sur de petits esca- dommage en épluchant les écrits des autres
beaux garnis le quelque riche étoffe, un q n o see

cr 0fxetdp-,cuh u n osi quai ont la notion du style et qui mettentcruiix est dépo>e, couché sur un coussin ; cette science au-dessus de la partie acces-
cela s'appelle dans beaucoup d'endroits soire, physique, de l'art.
- le Christ au repos," et, pour ne pas I CIEn France, ce genre est tout-à-fai

troubler, on redouble d'attention pour n - a dans c les grands ateliers détouffer le bruit des pas sur les dlalles inrére-adim eegadsaeiesd
tetisaes ebruns pae psr bs dles r- composition des grammairiens, des correc
tentissantes. On parle plus bas que de teurs d'épreuves spéciaux, qui ont pourcouitume, et pieusement, de chapelle en tâche de ieviser les manuscrits et de cor
chapelle, on va faire une prière et baiser riger, non-seulement les fautes grammati
les pieds de chaque crucifix. Les enfantîs cales ou typographiques, mais même par-
ainent à faire ces stations, où Jésus cruci- clso yorpius asmm a
fié est à ortée de leurs lèvres, ils oh- fois des erreurs de forme. L'écrivain jett<

fiéesta prté delers èvrs, ls b-plus ou Moins négligemment ses pensées
servent aussi un religieux silence pendant psu moaie négdignant e str

toue l duîêe dlupèria. sur le papier, dédaignant de s'attarder
dans un travail mécanique. S'il lui arriv
de perdre de vue les règles élémentaires

Entre hoursiers - -on ne lui en tient pas compte. C'est chos
-<est étonmîant- que Z...- se soit enrichi si accessoire que d'autres corrigeront pour lui

rapiemnen, il avait ui grand fon dlonn tf.Il est l'artiste, iÂ sait l'art, eux savent l

le Nous chantions en duo ce quatrai
- imité de Désaugiers, lorsque Steckel mi
, dit net
s -- Je vais en faire une flûte ! Aprè
. tout, c'est une affaire de calcul. Les onde
e sonores, ça nie connait ;,je trouvera
P moyen de les conduire et de leur fair

rendre ce qu'elles ne veulent pas donne
s aux autres.
t Il le disait-et il le fit
- Les ingénieurs n'ont certainement pa

chiffré autant pour construire le pont Vic
t toria que lui pour fixer le calibre de son
e instrument, saisir le secret de la marche
- cap-icieuse de la colonne d'air enfermé
r et chassée, et déterminer l'étendue des
- trous aussi bien que le point juste où i

- faut les ouvrir. Je ne parle que pour mé
- moire des caprices de l'embouchure, de
e ressorts ingénieux des clefs, des condition
s de précision qxtrême q'exige tout le Mé
r canisme.

Il s'agissait de produire un son qu
n'eût qu'un seul caractère dans toutes le

e notes de la gamme. Si les basses gar
. gouillent, c'est mauvais. Si les hautes
e parlent du nez, pas d'affaire. La ques
t tion se complique lorsque vous atteigne

pour le mieux. Et personne ne songerait, en
apercevant des fautes matérielles dans un
écrit, à s'en prendre à l'auteur. C'est au
correcteur d'épreuves seul qu'on s'adresse-
rait, et, comme il n'est pas de l'art, mais
du métier, la critique ne s'arrête pas à lui,
pas plus qu'elle ne voudrait, en musique,
accuser un organiste, par exemple, d'un
accident qui serait le fait du souffleur
d'orgues.

Nos graminairiens, imurovisés critiques,
ignorent probablement ces détails. S'ils
les connaissaient, ils ne joueraient pas leur
rôle ridicule. Ces pauvres gens, qui n'au-
raient pas accès à la publicité s'ils vivaient
ailleurs qu'en Amérique, s'imaginent
qu'on va les écouter lo:squ'ils veulent
proscrire un auteur pour une faute d'or-
thograplie. Leurs sottes prétentions ne

prouvent qu'une chose : c'est qu'ils ne sont
pas à leur place, et que le moment est v>nu
de remplir dans nos ateliers une lacune
qui existe depuis trop longtemps.

Les imperfections qu'ils dénoncent dan,
notre littérature proviennent du fait que
nous ne sommes pas aussi bien organisés
que nous devrions l'être pour la pai tie
matétielle. Et nous avons là, à côté, des
plumitifs qui feraient d'excellents correc-
teurs d'épreuves. Si ces messieurs vou-
laient seulement laisser là les plumes de
paon dont ils sont affublés, pour rentrer
dans leur caractère, qui n'est pas celui de
critique! Leur place est à l'atelier. Qu'ils
y aillent ou y retournent, et nos phrases
seront bien gardées.

A. GÉiuNAs.

FLUTE ET PICCOLO

Flûte scientifique. Piccolo raisonné.
Mon ami René Steckel est ingénieur

civil ; sa partie principale c'est les mathé
matiques-il y excelle. Il fallait dire cela
pour expliquer son succes dtns l'inven-
tion de deux instruments de musique
grandement appreciés des connaisseurs.

Bien entendu, je ne parle pas ici en
qualité de musicien, mais, depuis quatorze

- ans que Steckel entasse ses calculs, dans
la chambre voisine de la mienne, son en

- thousiasme m'a gagné. Je ne suis pas en
core mathématicien, cependant je me sens

- attiré. La double-cloche aidant, ma voca
- tion pourraît se décider.

Shakespeare a dit " détiez-vous d'un
homme qui n'aime pas la musique."

Et moi qui l'anie à la rage

r J'ai donc suivi avec intérêt, avec per
plexité plutôt, les tentatives, les efforts
les réussites do mon ami.

Il me disait, d'abord, que les flûte

mises dans le commerce sont presque in
variablement incorrectes, fausses, et qu

u pour en découvrir une, possédant toute
les qualités requises, il faudrait aller ai
bout du monde, et même plus loin.

Cette flûte miraculeuse
Dont la vertu tient du roman

Passe, entre nous, pour muerveilleuse
Et n'existe pas autrernent.
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l'octave, car là, tous les défauts de l'ins-
trument se font sentir à la fois : exagéra-
tion, ton criard en haut, essouffle en bas-
sans compter qu'il faut presser la dose
d'air et qu'alors elle agit follement sur les
parois de la flûte, se dardant ici par
masses, glissant ailleurs sans presque pro-
duire d'etf 't. C'est de l'irrégularité, de
l'incorrection, du vacarme-pas de la mu-
sique. Jusqu'ici, faute de mieux, on s'est
contenté de cela.

Pour découvrir les lois de la pression
des ondes sonores, et parvenir à emmaga-
siner celles-ci dans un tube qui ne.les
force pas à détonner à tout moment,
Steckel s'est livré aux expériences les
plus curieuses. Enfin, il a produit une
flûte qui n'a pas en vain tenté le voyage
de Paris et qui y est restée entre les
mains d'un fabricant, désireux de la po-
pulariser. Mon ami a profité de l'occasion
pour aller voir l'Alsace, pays de ses an-
cêtres.

Quand il revint, je vis (le suite qu'il
manquait quelque chose à sm bonheur
je le questionnai.

-Ah ! dit-il, ce n'est pas lini: au pic-
colo maintenant i

Et le piccolo y a passé.
Après la création de l'homme, il était

encore possible de faire un être plus par-
fait ; la femme vit le jour.

Le piccolo de Steckel réalise ce rêve.
Outre que c'est un véritable bijou, son ac-
cent a toutes les grâces des instruments
délicats, sensibles et mignons. Aura-t-on
cru cela du piccolo i [l a perdu son tim-
hre de gam-ini railleur. Le voila qui chante,
qui fait de la musique. On va lui porter
respect ; plus que cela, il est si gentil de
forme et d'allure, il est de si bonne comll
pagnie que sa position est marquée d'a-
vance dans le monde.

r Caun'a pas été sans nouveaux calculs,
- par exemple! Des complications surgis-
isaient; une seule non résolue gâtait l'en-
-treprise. Elles ont été réglées et ne repa-
lraîtront îplus.

Le tube, on nic.kel, sort de chez M. E.
i Chianteloup, 'Montréal. Les p)ercées, les
cclefs, tous les jeux, sont de M. S. Laporte,

Ottawa. Il fallait des artistes pour cXc-
-cuteýr ses plans; l'ouvrage ttermniéë, n01

peut dire que 'MM. Laporte et Cbantel<ul)
niméritent (10s éloges; ils ont travaillé eni
- aîtres.

L'instrument n'a que des clefs, qui s'a-
Li doptent aux ouvertures avec une t4elejus-

tesse que la moindre fuite d'air est îuipOS-
sible.

Do, même que le piccolo idéal ne peut

paîs être en l)ois, les trous ni'en pIlluvont

^ tre ronds. La flûte également.
S Les trous sont carrés. Je soutiens, el'
ipetit comité, que nous avons ici la qua'

,e dratuire du cercle.
ýs Sur le piccolo, j'ai fait graver ces verse
'i bien dignes d'un mnathémiaticien de ul

force:
Joyeux métal, brillant nickel,
Chante la gloire de Steckel!

SI je dlis tout cela d'un ton léger ce
pour attirer- l'attention, car, cette fois ici,

je tiens à être lu, afiniide faire connaitre
ltravaux de mon ami.

Pour la flûâte et le piccolo
ý 7 Chacun dira bravo, bravo1
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A BAS LE CENTIN ! VIVE LE
CENTIME!

Mort au centin! Tel est le cri que je ne
cesserai de faire entendre.

-Allons, me souffle un ami qui veut
bien me faire profiter de ses conseils, déjà
un que dans la première ligne ! Tu oublies
donc le châtiment que vient de t'infliger
un correspondant du journal Le Canada,
lequel, avec art-c'est-à-dire en étalant tes
que de façon à leur donner une allure
crnc--a parfaitement fait voir que tu
abuses à l'excès de cette conjonction?1
Cache ce que, que je ne saurais voir !

-Ah! bien non ! Cette phrase, par la-
quelle je débute, a un air macmahonien
qui me plaît. Elle semble dire : J'y suis,
j'y reste, et être tout à fait dans le ton
qu'il convient d'opposer à l'attitude de
capitaine Fiacasse qu'affiche le centin chéri
de mon contradicteur.

-Je ne dis rien du ton ; mais les que...
tu sais où cela mène? Songe que tu as
affaire à une plume habile, exercée à la
polémique, et qui ne te laissera jamais le
dernier mot si elle n'a pour toi une ten-
dresse au moins aussi touchante que pour
le dada qu'elle monte à cette heure.

-Habile tant que tu voudras, elle ne
peut faire que j'aie tort quand j'ai raison.
Il y a encore des juges à Berlin !

-Des juges ! il en pleut ; mais ils
opinent d'ordinaire en faveur de celui qui
jette le plus de poudre aux yeux.

-Et tu crois que les lecteurs de L'Opi-
MON PUBLIQUE...?

-Sont tous intelligents et incapables
de ne pas donner gain de cause à qui de
droit. Cependant, comme tous les autres,
et avant tout, ils .iment qu'un écrit ait de
l'attrait, et, quelque logique que sera ton
argumentation, si tu ne la revêts d'un
cachet pouvant l'embellir, adieu l'enthou-
siasme, qui fait le succès presque en toutes
choses, et avec lequel on te donnerait
raison.

De plus, tu dois le voir, cet écrivain a
été très sensible aux petits traits de bonne
guerre que tu lui as lancés à propos d'affi-
chage de respect, d'écriteau, de crânerie,
etc. Sans cela, il ne ferait pas un si grand
étalage de latin. Il ne te mettrait pas en
parallèle avec un typographe qui lui a fait
dire autrefois une sottise. Calme, il se
serait rappelé n'avoir eu que faire d'aide
en ce temps-là. Ton tort, vois-tu, c'est
d'avoir touché juste. De là ses efforts
pour faire prendre le change, si bien que
sa thèse sur le centin, à force d'être bourrée
de choses étrangères, est devenue un véri-
table fatras: un beau désordre, quoi ! un
désordre qui, pour n'être pas un effet de
l'art, ne laisse pas d'être poétique à sa ma-

ière, car l'on s'y éventre sur les virgules
et les points d'ecclanation placés (le tra-
vers /

Dame ! on ne raisonne pas avec une
trique sans faire au moins du tapage.
Pour justifier tout ce tintamarre, la raison
la plus plausible qu'il donne est emprun-
tée à maitre Aliboron, dans les animaux
malades de la peste: " et quelque malin
diable aussi qui me pousse !" Eh bien,
jamais occasion ne s'offrira plus belle de
frapper un bon coup. En jette-t-il des
hauts cris parce qu'il a vu fine lettre de
trop dans le nom de Théophile Gautier!
Vite. dis que c'est à dessein que tu as
ajouté cette h, qui a offert, ainsi placée,
tout l'attrait d'une touffe de chardon!1

Enfin, tout cet écrit n'est qu'une
charge, animée, je le veux bien, grouil.-
lante même, mais une charge que tu dois
être capable de repousser sans recour-ir
au grec ou au latin. Allons, du feu, jarni-
goine!.. 

.

tar du marchand de vulsnéie, tu veux
que je joue du gobelet tout comme ai j'a.-
vai-s un article à étaler en p)leini vent, et
qu'avec l'accent de la conviction je nm'é-
crie: "Adoptez le centime ! il est moins
fier, moins bravache que le centin ; mais,
vous ne l'ignorez pas, la modestie va tou-
jours de pair avec la légitimité ! C'ette qua.-
lité mérite qu'on le prise à l'égal de l'or,
et, s'il lui est rendu justice un de cesajoura,
il suffira d'un peu d'imagination pour

qu'on lui trouve un air réjoui et pas du
tout cassant comme le centin, son usurpa-
teur ! Alors, ô lecteurs, seulement alors,
nous pourrons dire que l'un des effets de
la Puissance circule sous un nom digne !"

-Sais-tu que l'on pourrait faire plus
mal ?

-C'est ce genre qui te plairait I
-Oui. Seulement, je le voudrais un

peu plus échevelé. Plus de rondeur dans
tamanière donnerait aussi de la "carrure"
au style,!

-- 1 me fait peine,' certes, de te contra-
rier ; mais c'est un genre qui me répugne
et que je me garderai bien, par conséqnent,
de cultiver, surtout quand la gravité du
sujet exige que l'on s'en tienne à la forme
didactique. Si tous suivaient ce principe,
les discussions cesseraient d'être longues,
chose dont le lecteur ne pourrait que se
trouver bien. De ce, tu dois conclure que
déjà je tire à la fin de ma réplique.

-Tu aurais tort, crois m'en.
-Pas du tout. Encore quelques mots,

et j'aurai fini.
-Comment, fini 1
-Je n'ai jamais pensé, crois-le, à la pos-

sibilité de convaincre mon contradicteur.
Sa dernière lettre, qui me montre les
"grosses dents," prouve que j'aurais eu
tort. A quoi bon, alors, batailler davan-
tage, surtout quand l'ennemi met à son
service un grand nombre de projectiles
dont je n'aurais jamais fait usage contre
un moins aguerri que moi ?

Li mot centin n'ayant jamais été popu-
laire, il est difficile de supposer qu'il
pourra le devenir, malgré ses 27 ans d'ex-
istence légale et tout ce que pourra faire et
dire son père adoptif.

Celui-ci aura beau alléguer sa parenté
avec les dizains, huitains, etc., c'est exac-
tement cette consanguinité qui l'empe-
chera toujours de personnifier l'idée de la
centième partie de notre piastre.

Reste la confusion 'à laquelle, dit-il,
pourrait donner lieu l'emploi du mot cen-
time. Ici, encore, et je m'en flatte, je suis
loin de partager son avis. Les raisons pour
le combattre ne manquent pas; mais, par
égard pour le lecteur, je n'en donnerai
qu'une.

L'on parle de refondre bientôt nos
lois fédérales, et si la commission chargée
de ce travail trouve rationnel de substituer
" centime " et " millime " aux mots centin
et mdilin, la question sera dès lors tran-
chée. Chacun saura que notre centime
vaut cinq fois celui de France, et toute
méprise, je crois, sera impossible, même
pour les étrangers, le chiffre de notre unité
monétaire étant pour eux comme pour
nous un guide sûr. C'est là mon dernier
mot sur cette matiere déjà trop débattue.

-Ton dernier mot... ton dernier mot...
c'est à peine si tu as écrit le premier de
ton article !

-Mon article?1 il est tout fait.
-Comment cela se peut-il?
-C'est tout simple : le compte rendu

de l'entretien que nous venons d'avoir eu
tient lieu.

J.-F. GINGRAs.
23 avril 1880.

Tous les tonneaux de bière renfermés
dans la grande brasserie Schenger, Monte-
video, ont servi à l'extinction d'un ter-
rible incendie qui a éclaté dans cet établis-
sement. Les approvisionnements d'eau
étant épuisés, les pompiers ont demandé
l'autorisation de vider les tonneaux dans
leurs appareils. Le, feu a fait plusieurs
victimes, mais on s'en est rendlu maître
après avoir versé dans le loyer environ
20,000 gallons de bière.

La guerre contre la pipe vient d'être de-
clarée dans la capitale d'Ontar-io. Une as-
semblée publique s'est tenue à Toronto,
présidée par le maire en personne, et l'on
y a organisé une société " anti-tabaco-
niste." On se propose de créer un mou-
vement considérable en rapport avec le
mouvement en faveur de la tempérance.
I parait que plusieurs ministres protes-
tants et des citoyens influents ont pro-
mis leur appui à la nouvelle société.

UN MOT SUR LES JÉSUITES

Le Jésuite n'a qu'une soutane tous les
trois ans, il vit dans une cellule blanchie
à la chaux, ornée de deux chaises de paille,
d'une table de bois blanc pour écrire et de
deux planches recouverte d'un matelas
pour reposer. L'obéissance passive, les
longues prières de nuit, d'interminables
stations au confessionnal et un labeur
constant, voilà l'emploi de ses heures. Le
Jésuite ne jouit de rien, et, en dehors de
son collège, vous ne l'apercevez nulle part.

On cherche partout ce qui les a fait si
fermes, si résistants et si forts, mais c'est le
martyr qu'on a cessé de leur imposer, et
les persécutions et les outrages dont depuis
trois siècles on les abreuve. - Ils sont
comme l'arbre de la Foi, ils ne grandissent
que dans la tempête.

On leur reproche de séduire l'esprit et
le coeur de l'enfance. Il est vrai qu'ils
savent mieux que personne parler à ces
coeur et captiver ces esprits. Un enfant
ne vit pas six ans en contact immédiat
avec le renoncement perpétuel sans prendre
en haute estime celui qui, librement, ac-
cepte la dis'ipline et pratique la soumis-
sion, surtout quand hors des murs du
cloître il pourrait dominer et commander
les autres hommes.-La douceur dans la
force sera toujours pour tous une séduc-
tion irrésistible.

J'ai été élevé chez les Jésuites, et je n'ai
rencontré chez eux qu'une bonté extrême
jointe à une science immense. Certaine.
ment ils sont séduisants ! Mais quant à
moi, je préfère leur grâce doublée de vertus
à la solennité de vos universitaires der-
rière laquelle ondne trouve qu'éirsme et
indifférence. Les Jésuites ne perdent
jamais de vue leurs élèves ; l'Université
les jette sur le pavé sans plus s'en souvenir
jamais.-" Je t'ai donné une mauvaise édu-
cation, je t'ai fait faire des études stupides,
maintenant à toi de te tirer d'affaires."

Au sortir du collége de Fribourg et fai-
sant notre droit à Paris, nous n'étions pas
meilleurs queenos camarades, tout aussi
indisciplinés et tout aussi vauriens, mais
il nous restait l'admiration pour ce qui
était noble et grand, et surtout et avant
toutes choses, ce que nos maîtres s'étaient
tant évertués à nous apprendre : le respect
à nous-mêmes!

Si nous enlevions notre chapeau devant
le prêtre et devant la troupe, nous ne nous
sommes jamais découverts devant qui ne
le méritait pas. On -nous avait appris à
nous agenouiller dans les églises, mais
aussi à ne jamais nous abaisser devant un
h6mme, quel que fût le sommet auquel il
était parvenu. Parfois nous avons suivi
la procession, mais de notre vie nous n 'a-
vons fait escorte au succès...

Beaucoup de nous étaient devenus sol-
dats du Pape, et on en riait beaucoup alors.
Aujourd'hui, il n'est plus permis de rire
de ces petits zouaves (le robe courte qui, à
Patay, ont répandu pour la patrie jusqu'à
la dernière goutte de leur sang. Avant de
rendre l'âme, ils murmuraient une prière
et leurs yeux cherchaient le ciel qu'on leur
avait appris à espérer.

C'est d'eux qu'un illustre soldat a
dit : " Il était plus touchant encore de
les regarder mourir que de les voir com-
battre',

PIERRE QUIROUL.

On sait que dans son troisième voyage,
en 1498, Christophe Colomb, ayant jeté
l'ancre à la pointe sud-ouest de l'île de la
Trinité, appelée pointe d'Arenas, il fut as-
sailli par une tempête qui le mit en
grand péril. Toutefois, il en fut quitte
pour la perte dê l'ancre du vaisseau
amtiral, Or, on prétend que cette ancre
perdue par Colomb. vient d' tre retrou-
vée au même lieu de pointe Arenas par
le senor Agastino,, en creus nt son jar-
din. L'ancre que l'on croyait d'abord d'o.-I
rigine phénicienne, pèse onze cent livres.
Mais en l'examinant avec soin, on a dé-
couvert la date de 1497. On prétend
que les conditions géologiques du sol où
elle a été trouvée permettent d'affirmer
que cette ancre est bien l'ancre de Colomb.

GERTRUDE
(NOUVELLE)

(Suite et fin.)

A ces mots, Gertrud. ne put retenir
plus longtemps les sanglots qui roulaient
dans ses yeux en pQrles brillantes, et
pleura amèrement sur sa chère enfant
qu'elle tenait dans ses bras.

Après quelques instants d'un pénible
silence, la petite Jeanne, enveloppant sa
mère d'un regard douloureux, mais d'une
bien vive tendresse

-Pourquoi pleurez-vous donc encore?
Tenez ! ce qui me fait le plus de peine,
c'est de vous voir si triste. Que j'ai peur
des fois que vous allez mourir! Non 1
Dieu est trop bon, comme vous me l'avez
dit si souvent, il ne permettra pas que
vous mouriez maintenant. Que devien-
drions-nous, pauvres orphelins, sinon faire
comme vous : mourir aussi. Nous serions
bien heureux dans le ciel, mais, puisque
Dieu ne veut pas encore de nous, il faut
se resigner à sa volonté et nous confier en
lui. Si notre malheureux père nous voyait,
croyez-vous, chère maman, qu'il serait in-
sensible à notre misère, et qu'il ne chan-
gerait pas de vie ? Il ne serait pas assez
niéchant pour nous laisser mourir de faim
et de froid sane nous aider. Il ne sait pas
ce que nous souffrons ; il y a longtemps
qu'il n'est pas venu ici ; si son bon ange
le ramenait encore à la maison, j'irais l'em-
brasser, je me jetterais à ses genoux et lui
ferais promettre de vous aimer et de tra-
vailler avec nous.

Ces dernières paroles avaient presque
épuisé Jeanne. Elle avait dû s'interrompre
plusieurs fois pour tousser, car le froid, le
manque de nourriture et de vêtements lui
avaient causé un gros rhume. A la fin,
la mère, maîtrisant sa douleur, ajouta en
caressant sa petite fille:

-Oui, mon enfaut, prie toujours pour
ton malheureux père, peut-être que le bon
Dieu aura pitié de lui... Mais comme ton
front est brûlant, et cette mauvaise toux...

-Je ne me sens pas bien, maman, je
suis bien fatiguée, je vais mie coucher de
bonne heure, et demain je serai mieux.

En effet,grâce àl'œuvre bienfaisante de
quelques bonnes âmes, Gertrude put don-
ner à manger à ses pauvres enfants, et al-
légir elle-même sa faim dévorante. Après
une fervente prière d'actions de grâces,
ceuxci s'étendirent sur un misérable gra-
bat et jouirent de ce sommeil que pro-
curent l'innocence et un estomac satis-
fait.

Jeanne, cependant, ne put goûter un
repos paisible. Plus d'une fois, la pauvre
enfant fut obligée de céder à un mouve-
ment involontaire et de plus en plus imi-
périeux de tousser. La fièvre, qui s'était
aussi déclarée, empira la maladie à tel
point, que le lendemain elle dut garder le
lit. Sans que sa mère le soupçonna, il
n'était que trop évident que sa petite
Jeanne était attaquée du croup, maladie
psesque toujours mortelle.

La température humide de la chau-
mière, le froiddu dehors, que le peu de
vêtements de l'enfant ne pouvait garantir,
et bien d'autres privatioLs, l'avait pré-
disposée à cette maladie. Et Gertrude,

cun ressourcede étaite cndamnée à voira5
petite fille en proie à de vives souffrances,
peut-être mourir, sans pouvoir rien faire
pour arrêter le progrès du mal. N'espérant
plus rien sur la terre, elle mit sa confiance
en Dieu, attendant peut-être un miracle de
la Providence.

Deux jours se passèrent ainsi, jour's
d'angoisses pour I mère et (le redouble-
ment de souffran ,,s pour l'enfant. Sa res-
piration était dev.enue pénible. Une sortO
de sifflement s'lchmappait de sa gorge.

Dans un de ces moments de calme, elle
dit à sa mère dlésolée-

-Maman, ne pleurez pas sur moi; je
vois bien que je vais mourir, aller dans
ce beau ciel dont vous m'avez tant parlé,
et où l'on jouit d'un bonheur si grand, Si
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Parfait. La seule chose qui me fasse de r
la peine, c'est de vous quitter, vous laisserJ
Seule, abandonnée à la misère ; mais je
Prierai Dieu pour vous là-haut, je lui de-s
Manderai de venir à votre secours et deq
vous protéger.e

Un nouvel accès de toux l'empêcha des
continuer Le lendemain Jeanne faisait
pitié à voir avec sa figure congestionnée,l
les Yeux injectés, le cou enflé et la voix
presque éteinte.t

.Plusieurs heures s'étaient écoulées; ilv
sait nuit. Le silence le plus profondV

qui régnait dans la 'chaumière n'était in-h
terrompu que par la respiration pénible deb
Jeanne, et les gros soupirs des deux en-
fants qui témoignaient qu'ils avaient beau-
couP pleuré. A peine abrités et tassésd
ensemble dans un coin pour mieux se ga- -

rantir du froid, ils grignotaient chacun un
morceau de pain sec. L'infortunée Ger-trude, agenouillée auprès du lit de sonf
enfant, était un tableau vivant de la plusà
profonde tristesse ; c'était à fendre le coeur.d
es traits flétris de son visage jadis doux

et attrayants, ses yeux ternesconstamment
flés sur le mêmeobjet, un frisson con-r

1ýuWf qui l'agitait parfois en faisant cla-
quer ses dents avec bruit, auraient pu lafaire supposer pour une personne privéede sa raison. Elle n'avait plus la force
de Pleurer ni de prier. le coup avaita
bless¿ Si profondément son coeur endolori
Pu'il semblait que la douleur avait faitc
"laCe au plus morne désespoir et à uni
anMantissement momentané de ses facultésqlientales.

.l1 pouvait être dix heures du soir. Une
neige Molle et pesante tombait lentement;.
quelques lumières scintillaient encore sous'
des toits et les piétons a'tardés se hâtaient(
de regagner leur domicile. La nuit était
obscure, le silence profond.

le'out à coup un bruit inaccoutumé et
" pas mal assurés d'un homme s'avan-

çant dans la direction de la masure, selirent entendre. Cet homme chantaitd'une voix avinée une chancon de brigand.
son de cette voix, Gertrude eut un

tessaillement qui la fit sortir de sa tor-
Peur. Elle promena des yeux égarés au-
tour d'elle, et, par un effort de volonté
dont les femmes seules sont susceptiblese vertainles circonstances, elle surmonta
le Vif chagrin qui l'avait tenu durant plu-
SiO2rs heures comme hors d'elle-même, se
lOva et se disposa à aller au-devant de sonMari. En ce moment, Gamache, car c'é-tait lui qui arrivait ainsi inopinément

bien des mois d'absence, ouvrit

lamuquement la porte et entra en chance-
le sur lui-même, et achevant de chanterle refrain de sa chanson :

Allons, pendard, réveille-toi,
Prend ton couteau, cherche ta proie

Vive la joie.

datne espèce de redingote qui lui descen-
e presqu'aux genoux, quoique déchirée
pquelques endroits, semblait suffisante

Une e Préserver des rigueurs de la saison.
le ceinture, lui faisant deux ou trois

S Ir du corps, retenait un poignard et
recnitolet que la malheureuse Gertrude

lnut la lueur incertaine du feu de
eminée ; un large feutre à bords re-

nièrus était enfoncé sur sa tôte de ma-
nière à lui couvrir la moitié du visage,

coe barbe grisonnante et en désordre luifoi a.t tout le menton, et l'expression

p eet duro de son regard seule aurait
pi ipirer la terreur chez une personne
Plus forte et moins craintive que Ger-

eur st-ce bien encore mon ancienne de-
rl, dit-il, on s'arrêtant on dedans de

t e et promenant des yeux egarés au-
di l'apparteoment ? Qu'est-cc que je

das, to demeure, comme si je ne n'avais

et i tIepace pour circulor librement
-i a aotte dles cieux pour me servir de

diabl u't à Dieu, ou plutôt plut au
at comme nous disons entre nous, ca-

ti deque jen'eusse jamais cnula
qu > dit il, on s'avançant sers sa femme,

tei. nait à une petite distance de son

us je suis heureuse de vous voir de

retour, Pierre, dit-elle d'une voix douce!
Je vous attendais depuis si longtemps.

-Tu m'attendais, reprit-il avec une
sorte de ricanement! Ne t'ai-je pas dit
que je suis un oiseau de mauvais augure
et que tu devais plutôt désirer mon ab-
sence que tna présence.

-Si vous saviez Pierre ! les pauvres
enfants..

-Ahi ! je comprends, les enfants. Eh
bien ! ils se couchent souvent le ventre
vide, n'est-ce pas. Pourquoi ne parles-tu
pas de toi aussi, femme ? Est-ce quQ par
hasard tu pourrais vivre sans croquer une
bouchée de temps en temps ? Mais à quoii
bon pleurer ; cela n'apaise pas la faim.
D'ailleurs on apprend à se faire à tout
dans le monde, à la misère comme à la
jouissance. Je suis un mauvais garnement,
je le confesse à toi, Gertrude. Je sais quei
je n'ai rien à attendre de là-haut, si toute-
fois un tel lieu existe ; les hommes, c'est-
à-dire, ceux qui n'ont pas secoué le joug :
de la dépendance et de la servitude, ne
seraient que trop fiers de me pendre, mais
malheur au maudit qui osera mettre la
main sur moi. Je dois donc pourvoir à
ma propre conservation. Le pain ne me
manquera pas. Voilà ma providenc3 à
moi," accompagnant ces paroles d'un geste1
expressif vers le côté où pendaient ses
armes. Aussi je me suis dit : " Voyons !'
les soi-disant honnêtes gens me regardent
comme un misérable digne de la potence;
je ne veux pas leur laisser d'autres soucis
que celui de critiquer ma conduite, mais
ma femme et mes enfants, eux, ont-ils fait
du mal à personne ? Ils souffrent de la
faim et de la misère, voyons si les bonnes
âmes qui parlent si souvent de charité,
qui prêchent au nom de Dieu le mépris
des richesses et conseillent à ceux qui en
ont de soulager les pauvres, voyons si leur
cœur va répondre à leurs discours et s'ils
empêcheront ces êtres innocents de mou-
rir de faim. Compter sur la providence,
c'est s'appuyer sur du vent. Quant à moi,
on ne m'amuse plus avec ces sornettes
d'enfants. Je sais que la force fait la loi
en ce monde et que partout on voit le plus
fort triompher ; aussi je t'assure, mi-
gnonne, que je ne laisse pas passer la
chance au profit d'un autre quand j' y vois
un magot à gagner."

Gertrude, immobile devant son mari
dénaturé, écoutait sans rien dire les pa-
roles incensées qu'il 1 roférait. Elle son-
geait avec frayeur au degré de méchanceté
et d'irreligion auquel il était parvenu.
Son âme simple et bonne, ne pouvait con-
cevoir toute l'étendue de son malheur, ne
cessait d'espérer qu'il finirait par se corri-
ger de ses mauvaises habitudes et à de-
meurer près d'elle. 1'Quand l'héroïsme
doit aller jusqu'au merveilleux, c'est d'une
femme qu'il faut attendrr le miracle; les
hommes s'arrôteraient à la vertu." (1)

Dieu a versé dans le coeur de la femme
un fonds inépuisable de tendresse et de
miséricorde, ou, en d'autres termes, un
beioin irrésistible d'aimer et d'être aimée.
Ce sentiment ne peut jamais être arraché
de son cœur, au contraire, il s'accroit
souvent, d'autant plus que celui à qui elle
a consacré son existence en est indigne. Il
élève sa vertu jusqu'à l'héroïsme et fait
naître dans son coeur une profonde pitié
et une plus profonde tendresse pour un
être dégradé. Elle n'a pas d'autre loi que
ce sentiment intime qui fait sa vie, et elle
pardonnera au moindre retour de regrets
et d'affection, une vie de torts et de fautes.

Aussi, on voyant cet homme on qui elle
avait placé tout son bonheur et ses affec-
tions, l'abandonner et la trahir dans ce
qu'elle avait de plus cher, son coeur dé-
borda de tristesse et de pitié. S'abusant
sur la toute puissance de l'amour, elle re-
pr-it, après quelques instants d'un silence
douloureux:-

-Mon pauvre Pierre, dit-elle, on ap-
puant sur chacune de ses paroles, mon

pauvre Pierre, veuillez m'écouter un ins-
tant au nom de ce qui vous est le plus
cher, et ne pas vous offenser de ce que je
vais vous dire. ,

étiez tout diffrent deu ce que vous votes
maintenant,; alors vous craigniez Dieu et

, l) Lamartine.

travailliez à gagner votre vie en honnête
homme. Aussi longtemps que vous n'avezc
pas abandonné votre créateur, il vous a1
assisté. Pensant que vous seriez plus heu-i
reux en prenant une compagne, je parta- 1
geai avec joie votre existence, et une affec-r
tion réciproque la rendit doublement heu-i
reuse. Ce bonheur fut court, mais il auraitl
duré toute la vie, si vous aviez apporté plus
de courage au temps des épreuves. Eu l
vous enivrant, vous donniez entrée dans t
votre âme aux plus mauvaises passiens. s
Votre femme et vos enfants vous de- t
vinrent d'abord indifférents, puis un far- t
deau. Croyant allégir votre sort, vous nous
abandonnâtes, impuissants et sans moyens
d'existence. Vous dire tout ce que nousi
avons souffert serait impossible.

-Qui ne souffre pas en ce monde. Est- l
ce que le pain m'est apporté, moi, sans que t
je sorte de ma tanière ?

-Oh ! Pierre, reprit Gertrude en se lais- F
sant tomber sur une chaise, en tenant une s
des mains de son mari qu'elle arrosait de
ses larmes, si vous vouliez seulement aban- é
donner la vie que vous menez, demeurer c
avec votre femme et vos enfants, et vous i
remettre au travail comme autrefois, que
je serais contente et combien je tâcherais t
de rendre votre vie heureuse. Promettez-c
moi que vous suivrez mon conseil, et dites-
moi que vous changerez de vie... ajouta- r

t-elle avec un accent capable d'adoucir lec
cœur d'un tigre.

Gamache parut en effet attendri des pa-r
roles de sa femme. Son ivresse s'était8
presque entièrement dissipée. Il ne ditè
rien pendant quelques minutes, indécis t
sans doute sur la résolution qu'il prendrait,
résultat de la lutte entre ses anciens sou-1
venirs qui lui rappelaient un bonheur 1
passé et l'état actuel de son esprit. I

-Je n'aime plus le travail, Gertrude,
dit-il enfin en relevant fièrement la tête. 1
Ce n'est pas en vain que j'ai secoué le
joug de la dépendance. Je ne me sens
plus aucune disposition à m'atteler de nou
veau comme une bête de somme. Arrange-
toi comme tu pourras ; les enfants, c'est
ton affaire. D'ailleurs...

-Tout le monde ne doit-il pas travail-
ler pour vivre ; nous serions si heureux.

Et, sachant que dans une entreprise,
surtout lorsqu'il s'agit de se corriger de
quelque mauvaise habitude, le premier ef-
fort est celui qui coûte le plus et décide

généralement du reste, elle ajouta comme
palliatif :

-Il s'%git d'y mettre un peu de bonne
volonté, et Dieu fera le reste.

Mais, contrairement à ses espérances,
Gamache répondit d'une voix sourde :

-Est-ce pour faire le reste qu'il m'a
laissé manquer d'ouvrage lorsque je tra-
vaillais avec bonne volonté, et qu'il a
voulu que notre maison fut brûlée?1

-Ne dite pas cela ! C'est blasphémer
la bonté de Dieu que de parler ainsi. Il
envoie des adversités, mais il n'aban-
donne jamais ceux qui le craignent et qui
le servent fidèlement, tandis que celui qui
fait le mal encourt toujours son châti-
ment.

-Agir autrement serait me vouer à
une mort certaine. Vous et moi n'y ga-
gneri,,z rien. Qui sait, continua le bandit,
qui sait, si, dans ma profession, je ne
paurrai pas encore vous être utile, à toi et
à ces enfants que j'entends pleurnicher
dans un coin. Je veux môme dès ce soir
te donner une preuve que je pense encore
à vous autres, et puisqu'il faut on venir au
fait, c'est justement pour cela que ,je suis
arrêté ici on passant. Je tenais d'abord
à savoir si vous étiez encore de ce monde
et comment les honnetes gens vous trai-
taient. Voici de l'argent potur vous ache-
ter des nippes pour vous couvrir. A pro-
pos, laisse-moi te raconter un peu com-
ment tout ceci m'est tombé dans le bec ;
je n'y tiens pas rien qu'à y penser. Nous
avons exécuté ce coup de main d'une ma-
nière si habile. Quelle foutue peur nous
avons causée à cette pauvre M\ontgomery,
comme ils l'appellent, et à sa gueuse de
servante. Jamais je n'ai eu tel plaisir de
ma vie. Imagine-toi, nous allons là on
pleine nuit, cinq hommes bien armés, dé-
cidés à se faire pendre ou à tout saccager.
.Bien doucement nous pénxétrons dans la

maison. Il n'y avait que deux femmes
qui eurent vent de notre arrivée, ce qui
nous donna, diable, à réfléchir tout de
même, ne sachant d'abord à qui nous
pourrions avoir affaire. Mais, bah! des
gailliards comme nous ne sont pas inti-
nidés pour un brin ; nous montâmes l'es-
calier, enfonçâmes la porte de la cage où
étaient nos oiseaux, et, leur ayant coupé
es ailes, nous enlevons tout ce qui nous
aanbe sous la main, argenterie dle toutes
ortes, monnaie, effets, etc. Tiens, Ger-
rude, j'ai cru après cela que je te ferais
une visite et te laisserais quelque chose.
Vous aurez de l'argent pour vous nourrir
pendant plusieurs mois.......................
mais quoi?..................

L'état de dégradation de Gamache ne
ui avait pas permis de penser que l'his-
oire de ce vol avec effraction et la
proposition qu'il lui fit d'accepter une
partie du bien volé, révolterait tous les
entiments honnêtes de sa femme, toute
pauvre, toute misérable qu'elle fut. Aussi
loigna-t-elle de la main les effets, disant
qu'elle ne voudrait jamais s'approprier
njustement le bien d'autrui.

Ce refus, dans une pareille circons-
tance, mit Gamache dans une violente
colère.

-Comment ! m....... c...... tu ne veux
pas acccepter ce que je t'offre pour t'empe-
cher de mourir de faim, toi et tes enfants.
Mille diables, prends cet argent, et jure
moi par-dessus le marché, de ne jamnis
souffier un mot de l'histoire que je viens
de te conter d'une manière si sotte, ajouta-
t il en portant la main à son poignard.

A ce geste, la pauvre femme fut épou-
vantée. Jetant un cri d'angoisse, elle se
piécipita près du lit de sa chère Jeanne et
perdit connaisance.

La colère de Gamnache s'étant quelque
peu calmée, il s'approcha du lit où repo-
sait sa petite fille. Il la toucha comme
pour la réveiller, et, n'obtenant aucune
réponse, il se pencha de plus près en pro-
nonçant son nom, mais il s'aperçut au
môme instnt qu'il parlait à une morte.

-- "alédiction ! proféra-t il en portant
la main à son front comme un homme en
désespoir, et il s'enfuit de cette maison.

Pendant que cet homme méchant pro-
fanait par sa présence ce lieu rendu sacré
par la souffrance et la résignation, l'Ange-
gardien de Jeanne, à un signe de la Mère
des affligé,, s'était envolé avec l'âme de cet
ange terrestre dans la demeure des Bien-
heureux.

Deuxjours après, Jeanne reçut une sé-
pulture chrétienne, et, grâce aussi au digne
prêtre à la charité duquel Gertrude avait
ou recours, elle confia son plus jeune en-
fant à un hospice des pauvres, et elle-
même dût son existence et celle de son seul
enfant qui lui restait, en entrant comme
femme de service dans une honnête
maison.

Six mois après ces tristes événements,
annonce fut faite dans les journaux qu'un
cadavre avait été trouvé dans le fleuve St-
Laurent, près de la Pointe-aux-Trembles,
et, sur la déposition d'un journalier qui
déclara sous serment identifier le noyé
comme étani Pierre Gamache, autrefois
aussi journalier, et avec qui il avait tra-
vaillé, le verdict de "trouvé noyé" fut
rendu.

Comment était-il parvenu à une fin si
misérable ? C'est ce que l'on ne put jamais
savoir. Etait-il tombé à l'eau accidentelle-
ment, ou s'y était-il jeté lui-même, poussé
par un remords qui ne lui laissait peut-être
plus de repos ; ou encore, y avait-il été
pié:ipité par quelques-uns do ses déliants
compagnons? Jamais, depuis, les événe-
ment n'apprirent qu'elle avait été la cause
d'une fin si tragique.

ALPHONSE GAGNON.

L'habile mnénagère.-La ménagère habile
et soigneuse, 1ors'u'enol nettoIe se auon 1'
printemps, devrait s" rappeler que e-u'q'ui
l'habitent lui sont pins chers quLe 1, annOn
même, et qe leurs systmues ont aussi bî'eion
d'être'nettoyés, en purifiant leur sang, réglant
leur estomac et leurs intestins pour prévenir et
et guérir les nmaladies originant de molaria,

masmes du printemps,p er1 eedevrai tavtir

perfection et aussi sûrement que les AMa.S DE
Hountex, ~e plus pur et le m'îilur de re-
mWls. vati ue are colonr
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FOLLE?***

Au château de Brix, vivait retirée, oubliée,
une douce créature faite pour inspirer la pitié et
pour se répandre en tendresses.

Ursule Poncelet, l'aveugle de naissance, que
le mariage de Léonide avait brusquement trans-

lantée de sa solitude des bords de la Marne
ans une existence toute remplie d'activité, s'é-

tait pliée à ses nouvelles obligations avec une
cond<scendance souriante.

Si le caprice de sa sour la conduisait à Paris,
elle acceptait, sans en jouir, le mouvement pa-
risien. Si quelqu'autre fantaisie la reléguait à
la campagne, elle s'y trouvait heureuse pourvu
que l'affection ne lui fit pas défaut.

C'était là le point sensible. Madame de Brix
négligeait volontiers toutes choses, hors le plai-
sir. C equi, d'abord, fut un devoir, puis une
habitude, lui devint une gêne. Soccuper d'une
infirme ne rentrait évidemment pas dans la vo-
cation d'une femme à la mode.

Tant que vécut M. de Brix, Ursule se sentit
entourée d'égards. Cet homme froid recélait
dans un ceur timide une parfaite bonté. Le
malheur de l'aveugle le touchait profondément.
Pour l'adoucir, il eut fait violence à sa nature
concentrée. Dans ce ménage mal assorti, ce fut
le mari qui prit à sa charge le soin de ll'infirme.

Les illusions de M. de Brix n'avaient pas été
de bien longue durée. Mais la taie ne tomba
de ses yeux qu'en fragments impalpables ;ilen
emportait encore les lambeaux résistants quand
la mort le prit brutalement en vingt-quatre
heures, à la suite d'une chute de cheval.

Peu dei mois lui suffisaient pour reconnaitre
que Léonide avait plutôt épousé sa position que
lu-même ; mais il préférait s'accuser de man-
qiier d'attraits que d'accuser sa femme de niain-
quer de coeur.

Il mourut en paix, attristé peut-être, point
effrayé, croyant laisser sa fille Marie et le petit
Arist ide entre des mains mondaines, mais en des
mains dévouées aussi.

Ce fut Ursule qui le pleura le plus sincère-
ment, le plus longuement, avec le souvenir at-
tendri du bienfait reçu. Il lui avait témoigné
patience et sympathie ; lui disparu, qui s'occu-
perait de l'aveugle .

Marie pouvait la consoler, par son enfantine
présence ; Marie lui fut retirée. Vraiment, elle
ne put se rendre compte du motif de cette sépa-
rat ion. Il n'y avait entre elle et la fillette qu'un
échange de doux propos, de caresses naïves, et
dabord, sous prétexte d'éducation, puis bientôt
de santé, l'une fut confiée à une gouvernante
dans une des ailes du château qui devint sa ré-
sidence, l'autre demeura seule dans l'éternelle
obscurité où s'écoulaient ses jours.

La saison ties réceptions annuelles apportaient
à mademoiselle Ponceset un peu de distraction.
Léonide s'en servait comme do chaperon lors-
qu'il lui paraissait ag-éable d'étendre le cercle
de ses invités ; chaperon peu gênant, peu exi-
geant, pris, laissé, entouré, abandonné suivant
les circonstances, et que les visiteurs envelop-
paient de cette politesse banale qui devient,
quand l'exemple ne tombe pas d'en haut, le par-
tage des infirmités sans remède.

Ou la trouvait toujours, en cette saison, as-
sise sur la terrasse, ou dans le grand salon de
Brix, avenante quand on venait à elle, résignée
quand la troupe joyeuse s'envolait dans le pare,
reconnaissante d'une attention, pardonnant un
oubli, ne se plaIgnant jamais.

Dans ce grand parc, peigné, pomponné, planté
à Id mode anglaise, elle n'avait pu apprendre à
se diriger sans guide. Souvent les guides lui
manquaient. Les immenses corbeilles luxueu-
sement garnie- de plantes rares, ne lui causaient
pas l'innocente joie des modestes fleurs de No-
gent. Elle ne les connaissait pas, ne les aimait
pas, n'en pouvait suivre ni le développement ni
les transformations. Les fleurs de Brix étaient
pour l'aveugle des gammes suaves de parfums.
Les fleurs de Nogent avaient été ses amies.

Lorsqu'Ursule apprit de Léonide la rencontre
de M. Montrel, leur réunion, sa piochaine arri-
vée au château, la pauvre fille eut une sincère
oie. C'était le vivant souvenir d'un pas?é bien

humble et toujours regretté, ce jeunle ho:me
inconnu, don t le nom remplt autrefois, pen
dant plusieurs jours, l'existence vide des orphe-
lines. ,

Eugène Montrel descendit un soit de la ca-
lèche qune madame de Brix enivoyait à la gare
chercher ses visiteurs, il était accompagné du
coummandant de Rollezan, et, si le visage du

urenmier exultait, celui du second exprimait tout
le dépit d'un rôle joué à contre-cœeur'.

A la f açon dont l'ingénieur s'inclina sur la
main de Léonide, qu'un hasard heureux aine-
nit sur le perron tout à poinît pour lui souhaiteî

la bienvenue, le commandant n'eut plus de doute
sur le titre de prétendait que cet intrus allait

prEt le.bon accueil de Léonide, dont la grace
expressive se temperait par une réserve coquette
acheva de lui révéler que ce prétendanit serait
plus redoutable que tous ceux qui l'avaient pré.
cédé.

Le pauvre commandant on blémit. Ses che-
veux grisonnants, cachant mal une tardi, e dose
de folie, se dressaient d'effarement à l'aspect du
bonheur jeune, de la réciprocité toute naturell
qui seaietnarguer ses incretes visées à h

Froissé dans cette affection vraie, qui n'avait
d'autre tort que de venir hors de saison, le vieil
officier ne put maîtriser une première impres-
sion de colère qui l'amena raide, gourmé, les
sourcils férocement rapprochés, auprès de sa cou-
sine sur la terrasse, tandis qu'Eugène, présenté
sur l'heure à mademoiselle Poncelet, lui parlait
déjà de l'oncle Piélard.

-Ma cousine, dit le commandant d'une voix
grosse d'orages prêts à fondre, j'ai le regret de
vous apprendre que, ma mission remplie, je re-
tourne à Paris par le train de nuit.

-Ah, bah I... fit-elle en s'arrêtant net comme
frappée d'un étonnement profond.

-J'ai du moins, reprit-il, la satisfaction de
ne pas vous laisser dans l'isolement, puisque la
société qui peut vous être le plus agréable, je ne
le prévois que trop, vient enfin, et par mes
soins, de vous être offerte.

Elle sourit, d'un fin sourire dont elle avait le
secret, qui montrait à demi ses petites dents
aiguës.

-Je ne veux pas rester à la campagne, avec
M. Montrel, sans vous, mon cher commandant.
Il vous faut demeurer, au contraire, pour m'ai-
der à le distraire un brin.

-Ol ... je suis sans inquiétude à cet égard
ce jeune homme ne manquera point ici des dis-
tractions qu'il ambitionne. Votre présence
seule, Léonide.... et, d'ailleurs, mademoiselle
Ursule....

-- Ah ! ah ! ah !-....fit-elle en éclatant tout
à fait d'un rire cristalin que le commandant
trouvait particulièrement agréable ah !-.... si
je compte sur ma pauvre Ursule i.... vous avez
ce soir des idées sublimes, cher ami

-àe ne la cite pas comme source de gaieté, la
chère demoiselle ! .... mais comme Mentor....
Vons voulez m'en donner le rôle, ma cousine,
et.... nia foi !.... franchement, je le trouve
trop lourd !

Elle joignit les mains d'un air de complet éba-
hissement :

-Eh ! mon Dieu ! dit-elle, lequel voudriez-
vous donc jouer ici, mon pauvre vieil ani h

Tout interdit, il balbutia je ne sais quelle
phrase incompréhensible ; il entendait ricaner
autour de ses cheveux blanchissants, les nom-
breuses années écoulées qui semblaient saluer sa
déconvenue d'une pitié ironique.

Comme pour adoucir cette cruella parole,
Léonide plongeait dans ses yeux troublés le re-
gard bleu, limpide et profond, tout chargé d'a-
mical reproche, dont le charme soulevait et cal-
niait tour à tour les tempêtes.

-Vous allez être aimable et bon pour M.
Montrel, mon cher cousin, reprit la gracieuse
femme. Je compte sur votre cœur, plus encore
que sur votre esprit, pour m'aider à varier la
monotonie le la vie chiampêt.ie pendant la visite
de ce jeune honme, auquel le souvenir le mon
cher parrain donne droit à tous mies égards.

-Est-ce seulement le souvenir de votre
'cher parrain " Léonide ! demanda-t-il, non

encore apaisé.
Elle lui prit le bras, s'y appuya doucement

et murmura du bout (les lèvres :
-Ahi! le vilain curieux 1 qu'on aime tou-

jours malgré ses révoltes et sa tyrannie
Naïvement énorgueilli, l'excellent homme

pressa contre son vieux cœur dévoué le bras mi-
gunon qu'il soutenait, promit d'être aimable au
dîner, et le fut comme il l'avait promis.

Dès ce premier jour, Eugène devint l'intime
ami d'Aristide de Brix, un petit garçon rouge,
griniaçamnt, criard, égoiste et déplorablement
éle-vé " Mon bébé adoré !" disait toujours
Léonide en parlant de lui.

Dans Le grand salon, où l'on se réunit pour
fuir une averse inat tendue, monsieur Montrel
remarqua tout d'abord le portrait en pied de
monsieur de Brix, très ressemblant avec sa lai-
deur positive, sa calvitie, la nuance décolorée
de ses cheveux blonds, ses lèvres épaisses, ses
yeux mornes.

Eugène chercha des yeux le petit Aristide
dont la figure rappelait d'une façon frappante ce
triste portrait, et, dans sa mémoire, s'éclaira,
pour la dix-millième fois, le rayonnant portrait
de Péronne, l'étoile de sa vie !

-Monsieur, dit l'enfant, qui avait suivi la
direction de son regard, n'est-ce pas que c'est
pas vrai que je ressemble à papa 1

-A votre age, mon petit ami, on doit ressemu-
bler aux anges, répondit Eugène asssez embar-
rassé de l'apostrophe.

-Là.. .. je savais bien, moi. D'abord per-
sonne ne ressemble à papa, pas même ma sœur...

-Votre sour h répéta le jeune homme sur-
pris.

-Oui, Marie, ma sour aînée. Je ne l'aime
pas. Je ne la vois jamais. Elle est très-mé.-
chante.
* Abasourdi, l'ingénieur demanda machinale-

-ment.

-Où donc est-ellei
-Au château. Oh I vous ne la verrez pas.

Personne ne la voit. Personne.
rEugène avait ai vaguement entendu parier de
la fille de monsieur de Brix qu'il en avait ou-
blié l'existence. Son nom n'était jamais tombé
des lèvres de, Léonide. Il se demanda ai c'était
un caprîce d'enfant ou une réalité que cette as-

,sertion.
tLéonide entrait en ce moment. Son fils cou-

- rut à elle on disant d'un ton fâché :
-Maman, ce monsieur ne veut pas croire que

ruma soeur soit méchante. Dis-lui donc que c'est
vrai, que je ne suis pas un menteur.

Une nuance de contrariété glissa sur le frontl
ede la jeune femme, dont lu main se crispa lé
agèrement dans les mèches mal frisées de l'en.

Peut-être trouva.it,-elle bien prématurée cette

grosse question qui se dressait davant EugèneT
dès ses premiers pas dans la maison.P

L'enfant fit la grimace, secoua ses cheveux et
répéta sa phrase avec l'entêtement majeur dont f
il était doué.

-Tu ne mens certainement pas, dit enfin ma-
dame de Brix en dissimulant mal son malaise ;n
mais tu sais que je t'ai défendu de t'occuper en j
rien de ta pauvre soeur. Va jouer, bébé adoré !
Sentant alors la nécessité d'une explication en-
vers ce commensal nouveau, elle s'assit en con- 1
tinuant d'un ton posé qui voulait être attendri :

-Vous savez sans doute, monsieur, par mon1
cher parrain, que monsieur de Brix était père
d'une petite fille, lors de notre maîriage. Une
jolie en.ant, que j'aimais ! ..... Malhseureulse-i
ment, la première femme de monsieur de Brix,i
morte dans un accès de fièvre chaude, a trans- s
mis à sa fille, avec son sang, avec son lait, une t
sorte de bizarrerie inconcevable, de sausagerie
invincible, de maladie mentale en un mot, quiI
lui rend impossible la vie commune et uousi
contraint à la tenir éloignée de nous.9

-Combien cette nécessité doit être pénible f
à votre cœur. madamne 1 dit Eugène troublé de c
cette révélation douloureuse.

-Eloignée !...l mon, je n'ai pas eu le courage h
de l'éloigner. Elle est au château, sous mes j
yeux imais j'ai le regret de ne la pouvoir pré- t
senter à mes amis... de ne pouvoir même en d.
parler sans un cruel chagrin.

Monsieur Montrel vit ou crut voir une larme q
dans les beaux yeux de la jeune femme, et, tout
confus d'avoir été la cause indirecte dle cet ac-i
cès de sensibilité :

-N'en parlez donc jamais ! s'écria-t-il, etc
consolez-vous en aimant doublement votre c lier
Aristide.s

-C'est un ange que mon bébé adoré ! soupi- s
ra-t-elle en se dirigeant vers le parc que la pluiee
d'orage, déjà terminée, rendait plus frais et
plus riant. :

Où done, le pauvre Eugène, si loyal, eût-il
pris le doute qui flétrit, la inéfuimnca qui cor-
romnpt ? Il croyait en Léonide femme du monde,
mère libre, heureuse comme il avait cru en
Léonido orpheline, devinée toute jeune dans l'i-
solement et la tristesse.

Il s'abandonnait donc à son rêve retrouvé,
plus doux qu'il ne fut jamais, n'y voyant qu'une
ombre dont sa conscience chevaleresque se trou-V
blait. Eu aimant, en épousant Léoniiue, n'était-
ce pas se consaucrer à un bonheur déjà couplet,
au lieu de se dévouer à une existence brisée
comnne il en avait longuement cressé le désir ?

Eu découvrant une epine dans la vie brillante
de malame dle Brix, en la personne mystérieuuse
de cette petite belle-fille malade, ses scrupules
se calmèrent subitemi-nit.t

-Nous seroîs deux à aimer, à soigner, à gué-
rir cette iiortuniiée, se dit il av-ec joie.

Ce séjour dle Brix lui apportait mille dou-
ceurs. Tous les coquets bavardages du monle
ne valent pas une heure dle reverie sous les
feuillée, ombreuses, ou l'on n'entend que le su-
surrement îles insectes dans l'herbe et le bruit
furtif des ailes de petits oiseaux.

Le soir, quand le pare s'enî ormait à la clarté
blanche de la lune d'automne, Léonile, bai-
gnée dans cette pâle lueur, lui scmiblait mille
fois plus touchante que lorsque les leux étince-
lants d'une fête faisaient miroiter l'éclat de son
regard et l'or de ses cheveux.

Il prenait alors pour confi1lent le ciel dia-
manté d'étoiles, l'herbe molle et le grand si-
lence. -7

Le matin, quand tout dormait encore au châ-
teau, Eugène était dans le pare, baignant sou
front de poésie et ses pieds de rosée, et si heu-
reux ... ''

Ursule Poncelet, dont la destinée se bornait à
servir le bonheur d'autrui, reçut bientôt aussi
les confidences d'abord faites aux arbres du pare.
Dans cette âme sinple, où la jalousie n'avait
jamais glissé de poison, il n'y avait palace que
pour aimer chrétiennement, chai-e ment, ceux
qui venaient à elle avec quelque abandon.

Plus âgée qu'Eugène, disposée à lui donner
les marques d'une sympathie maternelle, elle
accepta de sonder sa sour, le fit avec zèle et se
chargea de faire atttendre avec patience au
jeune homme une réponse que la coquette veuve
ne se pressait point de donner.

Eugène ne se plaignait point. Il prolongeait
volontiers ces heures d'attente et d'espérance
que l'avenir, avec ses joies nouvelles, ne lui
rendrait plus. Les affectious pures ont cels
de franchiaiimient bon et enviable qu'elles sou-
tiennent longtemps ceux qui les savourent iau-
dessus des vulgarités de notre monde réaliste.

Un matitn que monsieur Montrel commençait
sa promnaîde avec le lever du soleil, il nse fuit
pas médiocremnent surpris d'apaercevoir dans l'al-
lée où il s'engamgeait deux femines inconnues
qui marchaient avec lenteur.

L'umne était une damue d'umne ciînquantauine
d'années, aux traits accentués, donît l'embon-
point maajes.tueux formsait unm opulent conitraste
avec la diapuhane nmaigreumr de sa compu~agmne.

Celle-ci, très jeuune-seize ans peut-être-s'a.-
vançait avec fatigue, malgré le bm-as qui la sou-
tenait, traînant ses pieds d'eunfant avec îles
mouvemients de- colombe blessée qui laisse tom-
ber ses ailes.

Un capuchon de Ilainue blanche la préservait
de l'air muatinral. On ne v-ov <ut 'le sonu vis ge
l ue des lèvres miuîces et 'des ye-ux nois,

-tristes, agrandiis par unue sorte île fièvre inîté'-

res reyear immenses sue fixèrent sur le prome-
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neur, pleins d'une curiosité naïve. Les pau-
pières battirent et s'abaissèrent brusluement.

-C'est Marie de Brix !... C'est la pauvre en-
fant folle ! pensa l'ingénieur avec une pitié at-
ten drie.

Et, passant près d'elle, il la salua profondé-
ment, avec le double respect qu'inspirent la
eunesse et le malheur.

La jeune fille en recevant ce salut sarrêta,
comme frappée d'uiine surprise inouïe. Ses lèvres
pâles s'ouvritent, on y vit monter le sang i-
pétueusement ; puis un sourire découragé rem-
plaça sans transition ce rapi le réveil.

La dame miajestueuse la rappela à elle-même
d'un air irrité et l'entraîna, doublanIt le pas,
non sans jeter un regard mécontent au pro-
meneur qui put longtemnps entendre, dans le
silence matinal, sa voix grondeuse répriman-
der l'enfant.

Cette sévérité peu explicable pour t3 jeune
homme lui fit éprouve. une impression pé-
nible. Le cour serré, i contemplait s'éloi-
gner les deux femniies, dont l'une était la souf-
france, et l'autre, moins la protection que la
correction.

-Pourquoi dissimuler ainsi cette existence
risée ? purisait-il ; pourquoi réprimander cette
olie créatture inîconsciente pour un sourire à un
étranger ? Cette en fant aux yeux veloutés est
doue irrémédiablement intraitable?..S.. S phy-
sionomie peindrait bien plutôt la résignation
que la révolte....Pauvre petite !.. mais sur-
tout pauvre Léonide l.... Quelle croix mater-
nelle le ciel lui impose !

Eugène ne parla pas au château de la ren-
contre qu'il avait faite, afin (le ne pas attrister
malame d - Brix. Mais il hasarla quelques mots
sur ce sujet émouvant à s. prudente amie Ur-
sule, pour laquelle il ressentait à la fois confiaince
et respect.

Mademoiselle Poncelet devint pâle en l'écou-
tant.

-Monsieur, dit-elle d'une voix troublée, vous
touchez à une plaie siignante, la plus saignante
peut-être de ma pauvre inutile existence. Que
vous dirai je die Marie ?.... Je ne sais rien, je
ne puis rien, je ne puis rien deviner. Croire
qu'on pourrait faire quelque bien, ne fût-ce que
par la patience, et se sentir aussi incapable nia-
tériellemeint que dévorée de désirs !... Voilà
un supplice que je connais seulement depuis
quelques années ! Un supplice s'ajoutant au
premier ....

-C'est la chère innocente Marie qui me l'im-
pose.

-Vous l'aimez, mademoiselle 1
-Si je l'aime ? Elle était l'oiseau chantant de

mîa cage toujaurs noire. Las caresses de ss pe-
tites tins sont les mieilleures qu j'iaie cminaes.
Nous cîusions ensiemîble de tout ce qu'elle était
trop jeune pour apprécier encore, et que, loi,
je ne verrai jamais. Elle me comprenait.

-Et maintenant ?
-Oh I imaintenant, je ne sais quel orage a

soufflé sur cette intelligence, et surtout....sur-
tout, ie dit-on, sur ce caractère. La iplus ai-
iable des enfants est devenue avec les années,
parait-il, la plu, inisociable des jeuies lilles.

-Quel malheur alfreux ! Vous ne la voyez
pas ?

-On me le refuse.
-Et le détsir.-t elle ?
-J 0 l'ignore en ce moment. Voici bien des

jours que je ne l'ai interrogée.
-Quoi !. .. maadamîe de Briix ne vous donne~

pas la consolation de3savoir toutce (ouitouche
cette chère créature?

- a soeur redoute tout ce qui peut ébranler
ma sensibilité.

-Elle est si bonne ! conclut M. Montrel,
avec un enthousiasm(e dott, à son extrême sur-
prise, un soupir contraint de l'aveugle fut le
seul écho.

Dins la soirée, comme Aristide venait em-
brasser sa mère avant d'aller dormir, le con-
imanda nt, dont il était le voisin de chambre, lui
recommanda gaiemnit d'être un peu moins
bruyant que la nuit précédente, où les éclats de
sa discussion avec sa gouvernante l'avaient plu-
sieurs fois réveillé.

-Tiens ! dit l'aimable personnage en regar-
dant en fiace le vieux militaire, vous vous plai-
gnez de ça, vous ?. .. Ce n'est pourtaut p'uas
graid'chose. Pourquoi ne vous plaigiez-vouas
pas de Marie, quand elle pleure toute la nuit I

-Quelle idée 1 .. d'ailleurs, on n'ontend ja-
mais Marie.

-P rte que vous ne voulez pas l'entendre
son apparteminet est en face du vôtre.

-De l'autre côté de la cour.
-Oh ! quand madame Heurtebot la gronde,

cela perce les muors, allez!
--Tais-toi, nméchanît petit honmme ! dit le

coummndant avec indulgence, Marie est ma-
lade.

-Marie est folle !...- et puisqu'elle pleure
toujours, maman va la faire enfermer. Elle
nous genme.

-Il faut aller dormir, bébé adoré ! interrom-
pit Léonide avec une irritation visible. Vos ba-
vardages nons fatiguenît.

-Moi I dit l'enfanf gâté, je ne fatigue jamais
personmne.-

-Et votre bonne vous attend.
-Ma baonne I!... je lui fais peur moi... et jG

la bats ai elle mea contrarie. ... taudis que Marie
est battue parce qu'elle a peur de umadaa
Heurtebot.

-Oh ! le maudit enfant I s'é3ria Léonida
dont le rire île cristal eut une intonatiani fansse'
il a juré, messit-urs, de vous montrer ce soir
combien nia faiblesse autorise ses petits défasuts-

CLAIRLE DE CHAÂNDEaNiE.
(La suite au prochain numéro.)
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ý NORDENSKIOLD

Plus heureux que beaucoup, tu jouis de ta gloire,
,lvant, déjà ton nom est itnscrit dans l'histoire
Angletere tacclame et Paris te reçoit.,e Monde te fa it grand ; c'est bien, il te le doit !

'a Volonté triomphio et grâce à ton audace,Tlt emin est frayé dans l'océan de glacele Nord-Est n'a plus rien de caché pour nous.
range changement ? On les croyait des fousCeux qui pendant longtemps ont rêvé ce passage,lias maintenant le fou Nordenskiöld est un sage!
C'est qu'il est revenu. Quand on part pour le

t~ (Nord
qu'on ne revient pas, on a grandementtort!-

eianir!.... Ah, voilà le Inirage qui tente 1
qut toujours s'éloigne et trompe leurattente;
s de cette gloire ils ne joui'sent p1s .

t comlbien sont partis qui sont restés là-bas 1...

Aussi n 'oublions pas les noms de ces victimesQne le Nord affamé garde dans ses abîmesqui.dorment si loin dans leurs lin ceuls glacés;
e is donc pas jaloux, Nordenskiöld, si l'on

[citante
ec le Te Deun pour ta gloire éclatante

Qaeîques De profundis pour tous les trépassés

PAUL BASSEZ- PRÉ VILLE,

)ontréal, 21 avril 1880.

* Le grand voyageur qui vient de découvrir le
îl5age du Nord-Est.-Né à Helsingfors (Fin-e), le 18 novembre 1832.-Prononcez Nor-er cheuld.

SEMAINE SAINTE À PARIS

Au faubourg, on porte le deuil chrétien
ason entière rigueur.-Le demi-deuil

Jusqu'au Jeudi-Saint, le deuil profond
Pendant les trois derniers jours.-Une
femme qui se respecte n'oserait pas se
1ontrer en robe de couleur à sa paroisse.

Lusage veut aussi qu'on sorte en grand
unpge, avec ses plus belles livrées et ses

quais poudrés, si c'est l'habitude de lamaison--C'est un singulier contraste que
celui de ces voitures étincelantes, aux che-
vaux de prix, aux livrées dorées, aux har-
nais miroitants avec le très humble cos-
tume de cachemire noir de celle qui endescend. L'ancienne aristocratie a pris de
Plus en plus le dédain de la toilette. Quel-

u.es jeunes femmes protestent encore.
'en d'austère comme le costume des

nobles dévotes. Elles le font exprès. C'est
une manière à elles de protester contre le
lauvais goût du jour et le clinquant cos-
opolite.
Leur excès de simplicité est si grand

qu'l étonne qui ne les connait pas.
Iles ont conservé les chapeaux en ca-

briolet et le cabas, oui le cabas noir destemPs évanouis !
]La duchesse de Che... n'a point de ca-bas, mais elle ne porte jamais de chaus-

suIres à talons, et ses manteaux de drap
,oir sont à la mode d'il y a douze ans.
Sous cette laine taillée sans art, se cache
une des plus grandes dames de France, ettli es esprits les plus lumineux de ce

-s jeunes femmes, qui n'ont pas le cou-
cage d'abdiquer tout à fait, trichent en

ssant des soies très mates, sans orne-
Aec 5 , coupées en robes de pensionnaires.

el leurs cheveux à la Vierge, lissés sous
:eclapeau-lantille en dentelle noire, leurs
Jupes touchant à peine à terre, et si mo-
deste, leurs tailles serrées dans une ja-quette de drap anglais à galons noirs et un

hPetit bouquet de violettes de Parme,
dih ns un coin, elles ont retrouvé leurs

leurs uit ans, le charmîe et le souri-e <le
teint, aurores. Il n'est pas jusqu'à leur
tra, rosé par les longs sommeils, rendu
reparent par un frugal régime qui n'ait
ris sa fleur délicate. Pour la coquette-
iemême il faudrait deux Carêmes par an.

fuabrtu es dHoublon.-La compagnie
(Onîtari 9eesA MEIs DEi HoUBLoN, à 1'oronlo
nada , ) est la seule qui soit atutorisée au Ca-

lois lvendre cette préparation. Elle cen a
le osdr oit exclusif qu lu*s garanîti ptar

corrolraePuissance et par detux mtarques de
qui se dueut enîregistrées. Toute personnte
qui ven ivra de ces marqutes de commnerce oit

Aara une préparaiomn portantt le nom do
Omde E HeCUBLoN, sera passiblet d'une forte

bleu tee- Les pharmaciens et le puîblic voudront
atrenir cotîpte de cet aivis et refuîser totules les

façresPréparation qui ne sonît qume des contre-
Roue d e véritables poisonîs. Les AMERs DE

s¤ ont le remède le plus efficace a ui soit

LE MANUSCRIT DE SAINT PIERRE

S'il faut en croire le Sabaoth, journal
des intérêts hébraïques, qui s'imprime à
Constantinople, on aurait découvert ré-
cemment, dans des circonstances particu-
lièrement curieuses, un manuscrit de l'a
pôtre Pierre.

Dans une sorte de caverne, paraissait
vivre dans l'indigence un vieillard nommé
Core, mort l'an dernier à Jérusalem, à l'âge
de cent neuf ans ; on découvrit, outre une
grande quantité de pièces de monnaie, re-
présentant 200,000 francs environ, et un
vieux châle de cachemire enveloppaut di-
vers papiers attestant l'origine du pauvre
Core, et par lesquels il a été constbté qu'il
appartenait à une famille fort riche, éta-
blie à Stockholm ; on déc>uvrit, disons-
nous, un volumineux manuscrit sur papy-
rus, enveloppé dans un morceau de soie
verte, si bien mangée par le temps, qu'il
tomba en loques au premier attouchement.

Le papyrus porte écrits en beaux carac-
tères hébreux les mots suivants:

Pierre, pêcheur, sectateur (ou disciple), de
Jésus, fils de Dieu, et continuateur de son euvre,
parle aux peuples de la terre qui écoutent la pa-
role du Seigneur, selon l'amour et au nom du
Dieu très saint.

Le manuscrit est signé d'une manière
bizarre:

Moi, Pierre, pê2heur, au nom de Jésus, j'ai
fini d'écrire la parole de l'amour, en l'an 50 de
mon âge, à la troisième Pâque après la mort de
mon Seigneur e' de mon Maître Jésus.Christ.
fils de Marie, et dans la maison de Belieri,
scribe, près du temple du Sei.;neur.

Les savants de Jérusalem ont conclu
qu'il était impossible à un auteur moderne
d'écrire l'ancien hébreu avec une telle ai-
sance d'allures, avec autant de connais-
sance de la portée de certains mots, enfin
avec cette forme archaïque offrant tous les
caractères (le l'hébreu des meilleurs âges.

Est-ce vraiment un manuscrit de l'a-
pôtre Pierre î La Société biblique de
Londres consultée'sur cette question, a
aussitôt envoyé une commission sur les
lieux. Cette commission, après de longues
recherches, s'est prononcée pour l'authen-
ticité du manuscrit, qu'elle considère
comme étant bien l'oeuvre de l'apôtre.

Le Remède du Père Mathieu
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparaltre comdlètement chez les victimes de
cette funeste pîssion le désir de boire des liqueurs al-
cooliques. Cette préparation est tout à la fois un fibri.
fuge, un tonique et un altérant; elle chiasse la fièvre qui
consume l'intempérant et lui lait éprouver le désir im-
rnodéré de boire ; eie rend la vigueur à l'estomac et au
foie qu'une existence <désordonnée paralyse presque ou -
.ours, et fortifie etindrne temps le systèmne nerveux.-
Le lendemain d une o'rgie, une seule cueillérée à thé de
cette préparation fera disparaître toute dépression nen -
tai et phtîyique, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dyspepsie et la torpeur du foie, même
lorsque ces maladies proviennent de toute autre cause
que l'intempérance. Une brochure donnant de plus
amples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix Si la bouteille. En vente chez tous les phar-
maciens. Seul agent pour le Canada,

S. LACHANCE, Pharmacien,
646. rue Ste-Catherine. Montréal.

Mères! Mères!!1 Mères!!!1
Etesvous troublées la nuit et tenues éveillées par les

soufrrances et les gémissements d'un enfant qui fait ses
dents I S'il en est ainsi, allez chercher tout de suite un-
bouteille de SItor CALIANT DK MME WINsLOW. Il
soulagera immé tiatement le pauvre petit malade-eela
est certain et ne saurait faire le tnoindre doute. Il n'y
a pas une mère an monde qni, ayant usé de ce sirop, ne
vous dira pas atussitôt qu'il met en ordre les intestins,
donne le repos à la mère, soulage l'enfant et rend la
santé, Ses effets tiennent de la magie. Il est parfaite-
ment inoffensif dans tous les cas et agréable à prendre.
Il est ordonné par un les plus anciens et des meilleurs
mnédecins du sexe fémninin aux Etats-Unis. Les instrue-
tions nécessaires pour faire usage du sirop sont données
avec chaque b"uteille. Exiger ta véritable qui porte le
fac-simile dle CUhl' is et PEi iK i NS sur l'enveloppe ex-
térieture, 1En vente chez tous tes pharmaciens. '45 cents
la bouteille. Se méfier des contrefaçons.

La Panacée Domestique de Browna
Est le tue douleur le plus eflicace du monde. Elle vi-
vifiera infailliblement le sang, qu'elle soit employée à
l'usage interne ou à l'usage externe, et soulagera plus
sûremnent tout mal chronique ou aigu que tout autre
tue-douleutr. Elte a deutx fois autant de force qu'aucune
ant re préparation semblable
Elle guérit la douleur au côté, an dos ou aux intestins,

le~ mal de gorge, les rhutnatismnes, les maux, et c'est le
grand îîe-doîmlur. LA PANAcÉE DOMEsTIQUE DE
nos dlevalt é're dans chaque famille. Une petits

cuilérée île la P'anacée dans un verre d'eau chaude (su.
cré si l'on veut). prise au moment de se coucher, fera
disparaltie un rh ume. e5i cents la bouteille.

Les maladies
Des enfants, attribuées à d'autres causes sont souvent
occasionnées ptar les vers. Les PAsTLEs vEHMIFgUGEs
ns ntowN ou pastilles contre les vers, ne peuvent faire
aucun mat à l'enfant te pins délicat. Cette très-précieuse
combinaison a été employée avec succès par les méude.
cins, et reconnus absolument infaIllible contre les vers
et inofensive pour les enfanta. 25eenuts la boite.

MÉDAILLE COMMÉMORATIVE

Nous apprenons que la Société Saint-
Jean-Baptiste tie Québec a pris des arran-
gements avec M. Cyrille Duquet, bijou-
tier de cette ville, pour faire frapper la
médaille commémorative de la grande dé-
monstration nationale du 24 juin 1880.
Cette médaille, adoptée par la Société,
servira et sera reconnue comme le seul in-
signe officiel en ce grand jour de fête du
peuple canadien.

Le dessin de cette médaille, tel que re-
touché par l'artiste qui s'est chargé de
l'exécuter, est admirable de richesse et de
geût artistique. Le métal qui entrera dans
cette médaille conservera son brillant tout
comme s'il était d'argent pur, et le prix de
vente ne sera que de 25 ets. Comme la
Société Saint-Jean-Baptiste s'est réservée
un bénéfice sur la vente de cette médaille
commémorative, par un contrat signé entre
elle et M. Cyrille Duquet, il est de la plus
haute importance comme du plus grand
intérêt de la Société Saint-Jean-Baptiste
de Québec, qu'elle soit reconnue comme
la seule médaille commémorative, ainsi
que le seul insigne des membres de la
Société.

Cette médaille sera prête dès le 15 de
mai. La matrice qui porte gravées en
creux les figures et les inscriptions pour
frapper cette médaille, est exécutée par
un des premiers artistes de ce continent.
Une première commande de 25,000 a été
ordonnée. Voici un aperçu des inscrip-
tions qu'elle porte.

ler côté: au centre " Saint-Jean-Bap-
tiste " entouré d'une" guirlande de feuilles
d'érable"; " Société Saint-Jean-Baptiste
de Québec"; puis, " Nos institutions,
notre langue et nos lois."

2e côté: au centre un " Colon," à ses
pieds un " trophée d'instruments ara-
toires," puis un " Castor," surmonté d'un
ruban sur lequel on lit : Labor improbus
omnia vincit. Le colon tient un " Dra-
peau " sur lequel on lit : " Emparons nous
du sol." Autour du médaillon : " Souve-
nir de la convention nationale du 24 juin
1880."

La presse du Canada et des Etats-Unis,
est priée de reproduire.

PROPHETIES POUR 1881

LA FIN DU MONDE OU A PEU PRÈS

Les amateurs de sciences occultes sont
en émoi, assure l'Abeille de la Nouvelle-
Orléans. D'après la mère Shipton, une
abesse du XVe siècle, d'après les inscrip-
tions des Pyramides et enfin d'après la
Bible, la fin du monde ou une de ces con-
vulsions gigantesques qui ont déjà changé
la face du globe, doit survenir en 1881.
Les prophéties de la mère Shipton ont été
publiées pour la première fois en 1448 et
republiées en 1641, et elles indiquent
pour 1881 la fin de la période de tran-
quillité relative dont la terre a joui de-
puis près de 6,000 ans.

Les antiquaires prétendent que les ins-
criptions faites, il y a plus de 4,000 ans
dans la grande galerie de la grande pyra-
mide, contiennent une marque à l'unnée
1881½. qui indique que dans t-tte année
un nouveau jeu de centres solaires et de
constellations exercera son influence sur
notre planète et que cela se terminera par
des perturbations terrestres du genre de
celles qui ont marqué les premières pé-
riodes décrites par les géologues et qu'on
a essayé de faire correspondre aux six
jours de la création. L'almanach de la
pyramide est basé sur l'observation faite
par les savants égyptiens des signes du
Zodiaque et des changements dans les
corps célestes, et des cycles du temps dont
le moindre est de 6,000 ans, ce qui n'est
que le quart du grand cycle de 24,000
ans.

Enfin des astronomes modernes pré-
tendent que nous approchons du moment
ou l'axe polaire de la terre va changer,
parce que le dernier changement a eu lieu
il y a 6,000 ans. Ce dernier changement
avait été calculé à Babylone à un jour
près et les immenses murailles de cette
ville avaient été construites en prévision
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d'un déluge possible. Les mêmes astro-
nomes avaient aussi calculé le changement
suivant dans l'axe polaire de ce chan-
gement va survenir dans l'ère où nous vi-
vons. Noé n'a pu se sauver avec sa fa-
mille que parce qu'il avait la connaissance
de ces mystères, et c'est ainsi qu'il a
échappé au déluge, conséquence d'un de
ces bouleversements qui arrivent tous les
6,000 ans.

A côté des indications basées sur les
calculs de la science, viennent s'ajouter
les textes des Ecritures. Emilio Castelar
et le professeur Baldwin ont trouvé dans
les prophéties (le Daniel des passages don-
nant lieu de croire que la machine ter-
restre va subir un temps d'ariêt vers
1881.

Hâtons-nous de rassuier nos lecteurs.
Les données sur les premiers âges de la
terre et les bouleversements qui s'y sont
produits, nous portent à croire que les
jeunes continents comme l'Amérique et
l'Australie seront épargnés ; ils serviront
de réserve pour la reproduction de la
race humaine. Quelques-uns des vieux
continents pourront s'affaisser en tout ou
en partie et seiont remplacés par des
océans, comme cela est arrivé pour l'At-
lantide, vaste continent qui reliait autre-
fois l'Afrique à l'Amérique. Il y aura des
abaissements et des exhaussements jus-
qu'à ce que l'équilibre se soit rétabli au-
tour du nouvel axe polaire que des calcu-
lateurs hardis placent déjà dans l'Utah.

Voilà qui est plus fort assurément que
le fameux raz-de-marée annoncé par le
professeur Tice et qui n'est jamais venu.
Et, cependant, il n'est que trop vrai que
notre pauvre globe terrestre est exposé à
être détraqué par les perturbations qui
peuvent survenir dans les lois de gravita-
tion des corps célestes. Sera-ce dans un
an ou dans mille ans ou plusI Voilà ce
que nul ne peut affirmer, mais nous de-
vions mettle os lecteurs au courant des
on dit sur la matière, afin que si le cata-
clysme survient, ils ne puissent pas nous
reprocher de n'avoir pas crié: " gare."
Nous ne leur cacherons pas qu'il y a
quelque chose d'inquiétant dans l'attitude
d'Hercule et de ses satellites. Il est à
craindre que la contre-attraction de Sirius
et d'autres centres de systèmes solaires ne
force Hercule et ses lunes à changer leur
axe polaire, et alors la pauvre terre perdra
son équilibre et verra ses continents, ses
îles et ses océans se bousculer d'une façon
peu agréable pour les bêtes, grosses et
petites, qui vivent à la surface du globe
ou au sein des ondes.

Qui vivra verra ! Un monde averti en
vaut deux !

A considérer.-Si quelqu'un veut faire une
emplète, il est tout naturel qu'il cherche à s'as-
surcor où il pourra se procurer de belles et bonnes
marchaindises à bon marché, au meilleur marché
possible.

Nous offrons aujourd'hui une fois pour tout
le moyen de trouver cette place sans trouble.
C'est chez nous, au No. 615 rue Sainte-Cathe-
rine, coin de la rue Amherst, à l'enseigne
des deux boules noirs.

Nous l'avons dit déjà bien souvent, mais dé.
sirant le graver profondément dans la mémoire
du lecteur, nous lui demandons la permission
'e le dire encore une fois :

Nous vendons réellement à meilleur marché
qu'ailleurs. Les raisons en ont aussi été don-
nées bien des fois, les voici :

Nous achetons directement des manufac-
tures ;

Nous achetons presque tous les fonds de ban-
queroute offerts en vente sur le marché

Nous sommes agents pour deux des plus cé-
lèbres manufactures européen nes, d'où sortent
ces incomparables tissus de deuil.

Nous faisons nos affaires argent comptant et
nous importons nous-mêmes.

L'administration de notre établissement se
fait de la manière la plus économique possible,
sans préjudice toutefois au service (lui doit être
fait avec pr omptitude et politesse.

%E- Le public est invité à venir s'assurer de
ces faits.

DUPUIS FRERES,
lNo. 605, rue Ste-Catherine, eoin de

la rue Amherst, aux deux boules
noires, Montreal.

AVIS

Les abonnés d eL' Opinion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et,.A bon marché, feront bien
de a'adresser au bureau de oe journal, 5i et 7, rus
Bleury,

L'OPINIO N PUBLIQUE
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CHOSES ET AUTRES

Le gouvernement allemand doit établir
Prochainement une ambassale au Vatican.

La Russie est à la veille de contracter,
Par l'entremise des Rlotschtild, un nouvel
emprunt de £15,000,000.

Le musée du collége d'Ottawa vient de
faire l'acquisition d'un casse-tête, propriété
du chef sauvage Sitting Bull.

La révolution à Antioquia a été étouffée
Par les troupes du gouvernement national
apres un mois de luttes acharnées.

La fondation de la commînunauté le la
ongrégaion de Notre-Dame. à Montréal,

remonte au 21 avril 1650-230 ans

den obélisque va ro érigée, par ordre
a reine Victoria, sur la scène (le la

art du prince impérial, aiu Zouloulanld.

Le Révérend Père Charand, Provincial
Es Jésuites île l'Anéiique Septentrional,

tst arrivé à Québee.

On s'attend aux Trois-ivieres que la
ligation s'ouvrira cette année a peu près

Même époqquqte l'année dernière.

Le président Grévy vient d'acheter un
lagniique hôtel avec jardin sur, le boule-Vard Malesherbes, aux prix de 1,600,000
francs.

.Le comte de Lesseps dit que îles sous-
eriptions au canal de Panama lui ont été
promises en Amérique au montant de
300,ooooo de francs.

Deux mille hommes d'infanterie et sept
cents hommes de cavalerie sont partie <1l
Teheran pour Khorassan, afin de protéger
la frontière persanne.

Le Gaulois dit que le comte de Paris a
eté dépossélé du grade de lieutenant co-
lonel qu'il avait dans l'armée territoriale.
Le comte est allé à Goritz (Illyrie).

Quelques mennonites et auitres éni-
grants ont quitté Winnipeg, pour se ren-
dre sur les terres du Dakota, où ils trou-
vent de plus grands avantages.

Une lettre de Chicago porte lue les Ca-
nadiens -Francais de cette ville iront à

Québec au nomnbre tde trois mille, avec
bannières et corps de musique.

La société d'agriculture ILu comté de
Maskinongé a décidé <le faire l'achat d'a-
nhaux reprodlucteurs pour le montant de
600

d Un cyclone effrayant a balayé le village
de Mrshfield, sur la ligne du chemin At-

lantiquei et Paciiique. On dit que 75 per-
onnes ont été tuées et 200 blessées. 40cadavres ont été retrouvés.

L'LAnement de Paris dit que le roi îlest.elges a envoyé sa déîitission à l'Associa--

êtn littéraire internationale pour ne pas
ie assis à la même table que Victor

Les produits de ferne de l'Illino)is, l'aîn-
hee der.nière, se sont montés à la sommties
de 200 millions di' piastres, ce quti est le

d'ole du prodluit de toutes les luines

Pusieurs Amér-icais des Etats - Untis
Oht visité les cantons de l'Est ces jours
dernier, et ont acheté beaucoup île che-

ahux à des prix malheureusement réduits.

Mi1. Calixa Lavalle va composer la mui-
8 l.quepou le nouvel hymîne caniadien-

948d juge Rtouthier, le-quel doit

de lachaintei à Québ se ôl êe pîrochaine

frne nouvelle expélition beige en
pl us Se prépare. Cette fois, ce n'est

lule expédition purement scienti-

fique qu'il s'agit, mais bel et bien d'une
tentative de fonder un ensemble de comp-
toirs commt reiaux sur les bords du grand
fleuve qui arrose le versant de l'Atlan-
tique.

Il y a quatre mille acres de terre plan-
tées en vignes dans les Iles-aux-Raisins du
lac Erié. Elles ont donné, l'année der-
nière, seize millions de livres. La produc-
tion lu vin a été d'un peu plus d'un mil-
lion et demi de gallons.

On parle d'un établissement à Joliette
d'une maînufacture de fuseaux. Si les pro-
priétaires trouvent '25 mille cordes de bou-
leau dans les environs de la ville, la chose
s'accomplira.

Un Suédois excentrique, qui est en
train de faire le tour de l'Europe dans une
petite voiture traînée par trois chiens, est
atttndiu a Londres prochainement. Ce
singulier équipage lui attirera probable-
ment de mauvaises affaires de la part de
la société poiur lt protection des animaux.

Dimianclie, le 18 courant, jour anniver-
saire (le l'élévation de Su Sainteté le Pape,
au trôî3e Pontificale, le élèves de la Pro-
paganle ont dotînné une fête au Vatican à
laquelle assistaient le corps diplomatique,
des membr's du clergé et plusieurs ci-
toyens éminents. Des poèmes y ont été
lus en quarante cinq langues différentes.

M. Joseph Mondore, demeurant au No.
162, rue Saint-Martin, Montréal, est entré
dans sa cenîtiène année. Ses facultés ne
semîbleint pas encore avoir été atteintes et
sa santé est meilleure que ceile de beau-
coup de vieillards (le soixante ans.

Huit cent quarante-trois acci lents de
cheminits île fer par suite desquels 132 per-
sonnes ont été tuées, et .752 blessées ont
eu lieu aux Etats-Unis, durant l'année
finissatnt la )30 septembre 1879.

Deux monastères de Trappistes ont été
récemment établis au Cap de Bonne-Espé-
rance et vingt-cinq sujets de cet ordre si
sévère et si biend discipliné, sont partis
pour l'intéieur le l'Afrique où ils veulent
former un établissement permanent.

Les annîonces de naissances, mariages et décès
sont inserees à raiston de cinquante centins.

NAISSA N('E
Eu -ette ville, le 15 cournt, la dame le Georges Jo-Uiiîciir, écr., marchand, un fils.

Magnifiques Robes en tOurs. On porte une
attention extraordinaire aux reparages des pel-
leteries chez Chs hDL-jardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Mantchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une at-
tention extraordinaire aux repârages de pelle.
teries chez Cls Desjardins et Cie, 637, 639, rue
Ste -(cthiîe.

Les Manteaux sont en plus grandl choix et à
meilleur t.arclié que partout ailleurs. On porte
unte attetion extraordinaire aux reparacges de
pelleteries che/ Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par-
tout ailleur. On porte une attention extraor-
diiaire aux reparages de pelleteries chez Chs
Desjarditns et Cie, 637, 639, rue Sainîte-Cathe-
mine.

Toutes les Pelleteriis sont à grand marché
chez Clhs Desjardins, 637, 639, rue Ste-Catlhe-
rine. On porte une attention extraordinaire
aux pelleterie, chez Chs Desjardins et Cie, 637,
639, rie Ste'atherint. Montral

les abon-ti-s quti nle collectionnte pias U1.1 ooN i) P'UBLI QVF p our la fir e lt-lier,
nou'olihir:ient l <. cwcupeni'
nous11 etnvovutnt les N. 1 et 10

de ce-t. annîée, quei tous voulonîs
lien patyer à raisont du prix t'abon-
nemen t.

LES ÉCHECS

CORRESPONDANCE.

J. W. S., Montréal.-Journaux reçus. Merci.

M. Arnous de Rivière, Paris.-La livraison de la
Revue pour le mois de février seulement nous est par-
venue.

A. C., Saint-Jean.-Vous recevrez le catalogue dans
quelques jours

NOUVELLES.

-On dit que le Capt. Mackensie doit fixer sa rési-
dence à Boston.

-Le Cercle d'E'hecs de Québec, dit-on, a provoqué
le Cercle dEchens de Montréal pour un match par roie
télégraphique. 1l est probable que le défi sera accepté.

-Nous acnsons réception de la livraison d'avril du
Chess MAonthly, publié à Londres, par MM. Ho'Iter et Zu-
kertort. Nous en dirons quelques mots dans notre pro-
chain numéro. Prière de continuer léchange.

-M. Sidney Herzberg, vice-président pour le Colo-
rado, de l'Association Echiquéenne des Etats-Unis fait
une suggestion assez originale, mais qui n'est pas moins
opportune.

"J'ai rencontré, lit-il, des j>ue-rs d'échees, dans di-
vers lieux, et mêtme dans les ci.abanes solitair.s de nos
mineurs. où l'on est loin de 'attendre à les trmiver. Je
crois qu'il serait avantageux pmur l'Association d'aiop-
ter une insigne, à l'instar les autre sciéé: le, amlis
des échecs pourraient ainsi -e recoin:ître fo-ilement. nl
m'est arrivé souvent d'avoir des relatiitns avec des
étrangers durant des semaines et des mois, et ne devoir
qu'au hasard la déoutiverte dle leur qualité d'amateurs
passionnés des échecs : un nimtle intsign;e de ralliement
aurait fait disparaî're toute ditlieulté. ..... Une irnsignc-,
se conposant d'un petit échiquier. ou 'utie partie l'é-
chiquier. en or, avec 'ases en énuil, bienes et blanches,
serait très convenable."

ENIGME No. 7.

Composée par NM G. l ('l, H LM.

Placez les pièces comme au- onnencement de la
partie, et les Noirs divent tfaire les mumes notmouvements
qtue les Blanles. LJes Blaics fout éche- c et mat par la
Tour et le Cavalier en 13 coule.

P ROBiLÈMEl No. 215.

(Du Brantford (Courier.)

Problème dédié ave' -,profond respect à J. W. SHA W,
écr., Moutréal, par M H. F. LEE.

NOIRS.

MM'M

BLANCS.
Les Blancs jouent et font échec et mat en 3 coups.

Solution
Blancs.
1 D ie C R
2 C 7e C
3 1> tmat.

du problème No. 213.
Noirs.

I R pr F (A)
12 ?

i R prC
2 lerClD 2
3 D 5e C L), mat.

Et autres variations.

FIN DE PARLTIE No. 5.

Composé par M. S. Lortî, Saint-Elizabeth, N. J.

NOIRS.

M M E M

VA //

BLANCS.
Lfa Blanes ionen,1t et font partie remuise.

Solution du problème No. 212.

Blancs. iNoirs.
R R7e C 1 R ler R

2 R 7e F 2 R 1er F
3 R 7e 1) 3 R 1er c'
4 P 7e R 4 R ler T

5 R6e R 5 R 1er C
6 Ràe F 6 R ler T

P A. il7 R 1l 1
MOKTRÉAL. 29 avril 1880. 7 '4e COï'kt ler'U

8 R4e T 8 Rler T
Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr l Dr T 9 R Se' 9 R 1er(C

LAMOUREUX, 589, rue Ste.Catherine. lu P 7e F, échec 10 R 1er T
Pour problètne, parties, etc., à Mr O. TRxMP', Il P 

7
@ C, échec Il R 2e T

6), rue St-I)iBnaventure. Montréal. P fie C, échec et nat.

SOLUTIONS JUSTE8s ------

Problème No. 213.-MM. C. A. Boivin, Saint-Hye-a.
cinthe; Un amii les Echeis, Ottawa ; M. Lalaniry,A VENDRE
New-York ; v. Gagnon, Qibee; Trifiuvien, Trois-
Rivières ; A. C. Saint Jean ; M. Toupin. F. Dugas, Une nie complète de L'OPINION PUBLIQUE depuisa
Montréal. loudatton. sn très bon ordre. S'adresser à J. Quintal,

1bureaux du ('ourrie.r j t Kotrîtil, rue. ât-Gabm-isl.
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LE JEU DE DAMES

Adresser toutes les communications concernan t le Jeu
de Dames à M. J.-E. TOURANGRAU, bureau de L'Opi
nion Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions justes du Problème No. 2\1

Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R.-IH Denis,
F. Larose, N. Saucier, L. Sayer, Elle Jacques.

Saint-Hyaninthe:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplante, Z. Vézina.

Québee:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber.
nard, P. L'Heureux.

Batiscan :-Un Amateur.

Dans le problèmè2.2, il faut un pion Noir sur la, case
No. 3 au lic-i de 5.

PROBLÈME No.213

Composé par M. F. BL K, East Saginaw, Michlgau

ýNolRe.

~V e

thltA'iCle

E EeR â/201

es Blns oen sI anet

SoulonduPrbien No.21

den d 1e

i Il <, à

titailes ue etggnent

soWo du rolèe No. 21

451à37843 à32
1a 13 97 (

54 4 4154 6
72 36 et3age6t

FAtEE $e c.$c

F d le acagene tp gag3ent

Prxlu ionhédProblèm e o tr2 al

Les lanc jou ntréles24 Noirsjo8en

Paie de é(el deanpr10 b 1à2

Farine l'avoine......................... 2 00 à 2 25
Farine de blé-dInde---------38------43-i à 60 à 90
Sarrasin..... .................... ...... 1)00 à 225

GRAINS
Bl6 par minot........................... 1 50 à 1 70
Pois do .....----............--... 0 80 à 0 90
Orge do ...... ..-................ 0 75 à 0 90
Avoine par 40lbs....................... 0 35 à 0 40
Sarrasin par minot...................... 0 45 a 0 50
Mil do- ....................... 1 00 1 05
Lin do ....................... 2 50 à 2 75
Blé-d'Inde do- ...........--.........- 0 70 à 0 75

LAITERIE
Beurre frais à la livre................... 0 25 à 0 30
Beurresalé do- ....-............... 0 20 à 0122
Fromage à la livre .................... 0 14 à 0 16

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................ 1 75 à 2 00
Dindes(jeunes) do ................ 0 00 à 0 ()0
Oies au couple.......................... 1 00 à 1 20
Canards ai couple ...................... 0 60 à 0 75
Poules do- ..................... 0 50 à 0 60
Poulets o -do .................... 0 00 à 0 00

LÉGUMES
Pommes au baril...................... 3 00 à 4 00
Patates au sac,............,............ 0 45 à 0 50
Fèves par minot...................... 1 20 à 1 40
Oignons par tresse-...................... 0 04 à 0 05

GIBIEEM
Canards (sauvages) par couple........... 0 50 à 0 60

do noirs parcouple ................ 0 60 à 0 80
Pleuviers par douzaine-............O..... 0 00 à 0 00
Bécasses aucouple...................... O à 0 00
Pigeons demestiques au couple .......... 0 20 à 0 25
Perdrix au couple ...................... 0 00 A o 00
Tourtes à a douzaine ................... 0 00 à 0 00

VIANDES
BSul à la livre......................,.. 0 05 à 0 10
Lard do ...-............ ,....... 0 09 à 0 10
Mouton do ........................ 0 o8 à 0 10
Agneau do- ......................--- 010 à 0 12
Lard frais par 100 livres................. 6 50 à 7 Oit
Boeuf par 100 livres--------------5 50 à 6 00
Lièvres..... .......................... 0 20 à 0 25

DIVElM
Sucre d'érable à la livre................. o à t 10
Sirop d érable au galon................. 0 80 à i 0
M iel àla livre..............,........ 0 08 à O 12
m-ufI frais à la douzaine- ..........- 0 10 à i 1l
fIaddock & la livre......-................0-- à Oi
Saindoux par livre..................... 0 08 à o 10
Peaux à la livre-.............,... ...... 0 00 à 0 05

Marché aux Bestiaux
Boeuf,, Ire qualité, par100lbs.......... i*î3 W iA 410
Boeuf, 2me qualité...................2 75 à 3 75
Vaches à lait.---.... ------------....... 15 00làa25 O
Vches extra............----------- -- rît)à40 00
V ax, Ire qualité.............. -4 -ciià 5 00
Veaux, 2me qualité............. ca à 310
Veaux, 3mequalité...........---------i0o à 2 0
Moutons,]requalité--------------------a500 à 6 00
Moutons, 2me qualité............ 400)àà 00
Agneaux, Ire qualité- -.- 75à 30
Agneaux, 2me qualité---------------2 l) à 2 5i)
Cochous, Ire qualité-.5 50aà Ci
Conhons,2ms qualité------------------4 5U à 5 0

Foin, Ire qualité, par 100 boues - # )0 ..... 810
Foin, t? ne qualit6.-.----- -. - à 6 00
Paille, Ire quatiét.-------------------7t t.0à 610
Paille.m qualté---------------------4! 0 à 4 00
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clemlin d eFe r du Pacifiuae Canlladie
Soumissions piur superstructure de

Ponts en Fer

Des onnislions adressées an soussistné ser)nt reçues
jnsqii'à MIDI. SAMEDI, le 15 MAI prochlin punr
l'érection de uiperstrutntires en Fer sur les décharges
Et et Onest du lac des mis.

Les spécificaItis et autres détails seront donnés uir
nppmlication ai Bureau de uIngénieur en-Chef à Ottaiwa,
le ou après le 15 AVRIL.

Par ordre,
F.

Dép. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, ler avril 1880.

BRAUN,
Secrétaire.

CANAL WELLAND
Avis aux Constructeurs de Ponts

,' Des soumnissions caelielées, adressées an sonssigné
(Seeimétaire des chemins mie fer et eanaux). et endossées :

nimiin poir Ponti. Cali Welbml" seront reçuies
à ce i treaui jii-qu'à l'erritée des malles de l'ouest,
MA RDI, le 15 JUIN prohialin,m p mr la imconrtruiiimion le
pitits nmbi es et mie ponts fixes, à diflérents endroits cir
le canal Welland. Les poidts pitr voitiires devrontt être
faits ii fer 0t en bois, et ceux p-tur clmins(lde tfer de-
Tront être faits enî fr.

Les phos. spémiations et mouittion géi rils pen
vent être vus i cà bire:ii. le et atrèO L ) lii, le 31 M A I
proluisi.i; on pourra auissi se procuer des formules in-
primées pour ouiiimiimii.

Les sumis-iminaires devront avoir eux iêmes tous
les iietruments, et avoir toutes les conniaissa' ces néces-
saires à ce genre de travaux; ils devront >e rappeler
aussi qu'aucune es soumissioni te sera prise en co'si-
dératinmi i moins d'ètre faite etrictement selon les dispo.
sitions mentimnnées sur les frmules impriinées, et-
dans le cas d'une comipagnie-de porter tes etSignatures,
lia nature mie l'oc-cupitatioi et lit résideice me chacun îles
associé4 : et à moins que de plits, un chèque de banique
accepté, pour lit sonme de $2.)(, pour chaque pont, pour
lequel un offre est fait, n'accompagne chque soumis-
sion, <ette somme ne levant pas ètrerendue, si les sou-
missionnmaireis refusent d'accepter le contrat aux condi-
tions mentionnées sur leur somiuission.

Les mhèques ainsi envoyés seront rendus à ceux dont
les soumissions mne seront pas Pespmés.

Pour la Ipasfaime exécutioni lii contrat le ou les soumis-
sionnaires dont il sera décidé d'acceptor les somiitîois

recevront avis qte leurs soumissions sont cnelptées, à
conduitioi qu'ils russent un déòt d(e cinmq pour cent sur le
momntant ii icontrai-dont la stmnine envovée avec la cou-
mission fortmer-i partie-qui devra être titis ait crédit du
.leeeveur.Général, datte le délai de huit jours de la date
de cet avis.

Quatre-vingt.dix pour cent seulement de la somme due
pour ouvrages faits e-a payé, laut que tous les travaux
ne serint pan couîmplèteimieut terminés.

Ce département ne s'engage pas cependant, à accep-
ter la plums basse ni aucune soumission.

'ar oi dre,
P. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins ie fer et canaux,

Ottawa, 2.9 mars i180.

CANAL WELLAND

Avis aux Entrepreneurs - Ma-
chinistes

Des soumisduons cachetées, adressées au soualgné
(Secuétaire des Chemins de Fer et Canaux), et endos-sées: ' :oiimssiision pour portes d'écluses, cantl Wel-
lant, seront rçtes à ce bureau juqut'à l'arritée des
malles de t'Fst et de l'Ouest, J EUDI, le 3 JUIN pro.
Chain, polur lam onstruction des portes et de tons les ap-
pendices nécessaires poutr les nmonvellef écluses du canal
Welland.

Les iplans, spécifications et conditions générale peu-
Vent être vus à ce bureau le et après le 20 MAI pro-
Chain, JEUDt ; on pourra aussi se procurer des formules
Imprimées pour soiiumission.

Les souminioslnnaires doivent avoir eux-mêmes tous
les instrtiiiments et avoir toutes les connaissances pra-
tiques nécessaires à ce gentre mie travaux ; ils devront
se rappeler aussi qu'aucune ioutmiflsion ne sera prise en
considération à mmins d'être fai'e strietenent selon les
disîpositions mentionimées sur les formules immlimlnées, et,
dans le cis d'une compagale, de porter les sgnatures,
la nature de l'occupa'ionet la résidence de chacun oes
associés, et à moins que, de plus. ui chLèquive de banque
accepté, pour la somme tde $.50, pour les portes ue
chatque écluse 'arompagne mhiaque eoumissoun, ce-tîe
omme ne dlevant pas être rendue, si les soumission.

tiaires refusent d'acepter le contrat aux conditions men.
tionnées sur leur ?omumiion.

Les chlèques ainsi envoyés seront rendus à ceux dont
les souimissions ne seront pas acceptées.

Pour la parfaite excuultion du contrat, le oniles sou-
missionnaires dont il sera décidé d'-ecepter la rounis-
sion, recevront ais que leurs souimissions sont accep-
tées, à condition qu'ils fmssent un dé-t de cinq pour cent
sur le montant du colitrat-dont la sormmne envoyée avec
la soumîissiuon formera patie--qiui devra être nis au cré-
dit lu teceveur-Général, dans le délai de huit jours de
la date le cet avis.

Quatre-v ngt-dix par cent seulement de la somme due
pour ouvrages faits sera payé, tant que tous les tra-
vaux ne seront pas complètement terminés.

Ce Département ne s'eigage pas, cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,

Département des Chemins de
Fer et des Canaux.

Otawa, W amurel m.

P. BRAUN.
@ecrtaire.

Chemin de fer du Paciflque
Soumission pour Réservoirs et MEca-

nisme de Pompes

Des eounissions seront reçues par le sousigné lus-
qu'à SAMEDI.:e 15 uts MAI prochain. pour fournlr
et mettre en placé -aux différentes prises d'eau sur le par-
coura le cette partie lu chemin de fer du Pacifiqne, nm-
tuelleîment en voie de contruictiomn, des ré ,ervoirs à l'é-
preuve de la gelée. areei leurs pompes et leurs acces-
soires. Ils devront tre mus soit par le vent (mu par la
vapeur, selon les avRntatres que présentera la localité.

On peut voir les plans et devis et obtenir tous les ren-
seigienents némessaires aiu Bureau de l'Iigéuieur-en-
Chef, à Ottawa, le et après le 15 Avril.

Par ordre,
F.BER

Dépirtement des Chemins de
For et des Cananx.

Ottama, ler avril l1880.

AUN,
Secrétaire,

CANAL LACHINE

Avis aux Eitrepreieurs-Méca-
IuiciclIs

D)es soumissiuns cacherté e~amdress' u cmasmsin, (se.
crétaire des chemins de fer et -amui 1x), et prtmlnt sur
l'a-irets,' les tImmots t Souiimsion pour porties ,5'élusm-
pumr l mcaml Laine," seront reç,es à ce bureau juit-
qu'à qmrrivée les malles me l'Est etmis de 'uest, . El D).
le troisième jour d tlUIN prochain, pour la construce-
tion des portes et du niéainismmie né essaires aux nou
velles éluses dituCanal Lachine

On t-eut. en e présentant à ce Burcan. le et après
JEUDI, le VINOTIEM E jouinr le MAI prochain, voir
les plans et prendre lecture mies eonditions et des descrip-
tions nécessaires. O9n y trouvera aussi des blancs de sou
misions.

Les personnes qii désirent suîmin isionner doivent être
munis mie touis les outils et dui musériel nécessaires à ces
travaux, et avoirt ine maaissance pat tit de me genre
d'mouvratg-e. De plus elles doivent se tenir pour averties
que V'on nacceptera que les smuinissionsi faitest mans les
formules, et, dans le cas ou des msiés sumuisisionne-
raient, ils devrout jind re à leurs signatures personnelles
la nature ie l': cutim i-t lut résidence île chacun des
membres ie la dite société. Un lîèmîuîe accepté par ine
banqute pour une sommue éggale i $ 20, pour las portes

Sd chmqueéi devra c'omaner ubaque somtitis
sion, et dans le cas oi le oit les souiaionnires refi.
seraient d'exécuter les travaux atm prix demandé par
leur sou mcission, cette dite somme d- S 5seracoufisquée.

Les chèquies des persones midont les souiussions n'au-
raient pas été acepliées, leur seront retournuêés.

Pour la garantie de la bonne exécution Ies travaux. là
ù les personnes dont la sounission sera acceptée, de-
vronmt. at r-çî utde l'avis de l'acceptation, déposer une
somme me cinq pour cent lu montant fixé dans la sou-
mission, au Iureau tit ltReceveur-Général, et ce, huit
jouis après la date de l'avis de l'acceptation.

Quatre.vingt-dix par cent sur les estimés des travauîx
en cours d'exécution seront payés uix entrepreneur@
j usqu'atu parfait achèvement de l'ouvrage.

Le département ne s'oblige pas à accepter la plus base
ni aucune des soumissions.

Par ordre,
F'. BRAUN,

Seciétaire.
Département des Chemins

de 1er et ies Canaux,
Ottawa, 29 mars 1880.

CHEMIDE FER DU PACIFIQUE
Soumissions pour matériel roulant

On demande des sounisesions pour la fourniture du ma.
tériel roulant, qui moit être livré sur la ligne miu chemin
de fer du Pacifique, dans le cours îles quatre années pro.
chaines. Les entrepreneurs devront s'engager à fournir
chaque année :

20 locomotives.
16 wag)ns de première classe, on wagons-lits, selon

que pourra I exiger le Département.
20 wagons de seconde classe.
3 wagons d'express oii le bagage.
:3 wagons le poste et wagons fumoirs.

240 wagons le fret couverts.
lo wagons de fret découvetsl.

2 charrues pour le déblayage de la vole.
2 charrues à neige.
2 charrues en saillie.

50 wagmonîs dl'f'mpiipe.
Le tout mevra tre manufacture dans la Puissance du

Canada et livré sur le parcours du chemin de fer du Pa-
cifique, à Fort Williaromu idants la province de Manitoba.

En s'adressant au bireau dme l'ingénieur en chef, à Ot-
awa, le oim après le 15ème jour de M At' pNro-hain, on

pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autres
détails.

Le soussigné recevra les sonmissions jusqu'à JEUDI
le PRFMIER jonr de JUILLET prochain.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dép. des chemins de fer et les canaux,
Ottawa, 7 février 1888.

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

Cet établissement offre de grands avantages aux
hou.mes d'affaires par sa proximité des bateaux à va-
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et par1 modicité de ses prix. Pension : $1.00 parjou. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
et nambree eonfortablee. Bonnes écuries et remises.

P. RIVARD,gérant.

GRUBBEURS EN HERSES

Q

Ces Instruments agraires, connus sous le nom de " CU LT'IVAT EURS," sont ftbiqîqu en différentes sectiO'
A chaque section est attachée une poignée, qui en facilite le fonctionne inent dans les terrýins difficiles Cette nou-
velle invention mérite l'iatte.tion de tout cultivateur qui dé,ire retirer un profit de sa terre, et le coùt( de cet acha

t

»ara très certainement remboursé, dès la première année.

nLA-LR m0QNTwEil & s02Ž-Ts y
23 RUE DU COLLEGE MONTREAL.

Où à l'AGENT de MESSIEU RS FROST & WOOD, dans votre qnartier, fabhriqnants de Moissonneuses et Mos
lins à Fauhiu er, llorse Rakes, Charrues, Rouleaux pour les Cham s et (Cutivateurs, e i s Ieten fer.

CH1EM~ E FER Q ,OI & O lefR F8Ml flOIl
DIVISION EST

GHANGEMENT D'HEURES
A dater mde lundi 2 février, les convois partiront

comme suit, tous les jours, les dimanches exceptés:

MALLE. MIXTE.
De Montréal..................2.15 p..m. 5.20 pin.
De Trois-Rivières-.-.-.--... .... 25 p.im. 4.15 ain.
Arrivant à Québee..............9.25 imli. 9.0 a ni

De Québec.....................930 a n. 5.30 pm.
De 'Trois-Rivières..............12 45 p.m. 4.10 a.m.
Arrivant à Moutréal...-..........4.10 1).m. 9.0 a.m.

Les convois partent mie la gtre du Mile-Endiîx mi-
nutes plus tard.

Billets à vendre aux bureaux de MM. STAI1NE.S,
LEVE & ALDEN, agents, No. 202. ri ,aint-Jaques,
on No. 158, rue Notre.Dame. et aux gares d'loehelaga

et Mile-Ed.

Montréal, 16 nars 188.
J. T. PRINCE.

Agent Général.

Cartes-Cbromo, joli Bouton de Rose, ou 25 Devises
Florales avec nom, 10 et. -Cie. de Cartes NAS.

SAU, Nassau, N.-Y.

A V I S
APPLICATION sera faite à la) Législature de Qué-

bec, à sa prochaine Sesision, pour un Acte incorpo-
rant " La Compagnie de Chauffage par la vapeur de
Montréal."

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous los Epi-eiersrep tae.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELEOTROTYPI E
La Cie. Lithographie Burland,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
éMontréal le nouveau procédé pour fairedmiesELEUTRO.
TYPI ES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Graurs sur bois, O liPhotogra1hies,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces mie
presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four-
niraux Imprimeurs ou Editeurs des ELECTROTY11 it
de livres ou autres publications, de format agrandi or,
lapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière.
ment l'attention des hommes d'affaires sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marm )i6.

ESSAYEZ-LE 1

DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.
LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRE01

ENTIRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Jusqu'à AVIS CONTRAIRE, les trains laisseront lu
dépôt d'loch'laga momme suit;

Train Express pour Hull à..-............-- 930 et 4.30
Arrivant à Hull à 2.00 P M. et 9.00

à Aylmer à 2.25 p.mà. et 9.35
A.M.> P.

Train Express de Aylmer à................ 8.15et 3.35
'l raio Express de Hull à..................( .'20 et

Arrivant à Ilochelaga à 1.50 P.M, et 850
Train pour St-Jérôme à..................5.00 P.M•
r-ain de St-Jéimde à...................... 7.00 A-•

Ces trains laissent la station du Mile-End dix minutel
plus tair.

Magnifiques chars.palais sur tous les convois de PaO
sagers.

Bureau.Géneral : No. 13, Place-d'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agents des Billet.., Bureaux: '202, rue St-Jacques,

158, rue Notre-Dame.
C. A. .SCOTT,

C. A. STARK, Surintendant-Général.
Agent-Général pour Fret et Passagers.

Montréal, 22 ianvier 1880

Préeleuses Vérités.

Si vous êtes malade, ouanguissant sur un lie
douleurs. pren'z courage, >Ar

Les Amers de H oi. blon vous guériront-
Si vous êtes Ministre.et queons vous soyez suroîts

dle devoirs de pasteur ;ou tune mère, fatiguée par
soins et l' ovrage <i si vouistes Cmijlernt touffrante,
si vous vous sentez faible et battue, sans savoir trop
pourquoi.

Les Amers de lionu- on vous guérront.
Si vots êtes un homm.e l'affaires, affiibli par1

multilîicité de vos devoirE rnaliers;ouunhotu
0

dle lettres, travailalnt t a iit,
Les Amers de loublon vous fortifieront

Si voius êtes jeune, et somffrant de qtelqu'ldîl
crétion, ou que vous prtfilez trop vite, comme
riae souvent,

Les Amers de Houblon vous soulageront.
Si vous tiavaillez dans une boutique, sur une ferme,

pupmitre, on ailleurs, et sen- tez que votre système ~
soin d'tre purifié, manque de vigueur on requiert le
stimulantepansmenivrer.

Les Amers delimoublon -%o( ce qu'il ouefat.,
Si vous êtes ietir, av( îced'fars N-faible, les ne

agités, et entez vtl fmcui CdS e.t.ilr

Les Amen de iiblbn vou rendront lauho

LEt RF.Ei t tit ttUL.y CONTUE Li.AiTOUX est
luta gréab);e, lmi ,ùrft et le omeilleur. Do

maidez-le aux enfants.
Le Colusinet de Illmtublon pour la Poitrine, le Foil

et les Rognons, est supérieur à tout autre. il guérit Pl
l'absorption. 1l es',1ai fait. Deînandez.!e cihez les dru
gtibles. Les A.eHtnoutnremède certain contre livro
gpmprie, l'usage de l'opium, du tabac et de tous naro
tiques -

Le tout en vente chez toue les droguirt.s. ConP
5

guLe des Amers me Houblon, Rochester, N..
Sir vete chez

LYMAN, FILS & Cie., Montréal.
Il. S. EVANS & Cie.,
I. IIASWELL & Cie.

AGENTS, LISEZ CECI
N us paierons un salaire de $lo0) par mois et les fr

de voyage, ou allouerons une forte commission
ve i ire nos nouvelles et merveillemses inventions'. t a
so n mes sérieux enfaisant cette offre. Echanîtillonsgra
A lressez-vous à

SIIERMAN & Cir. Marluml,

L'OPNioN PUBLIQUE est impriméeaux No. 5 et 7
Bleury, Mntréal,t Canatda. par la CoilA'l t
L.irrHOnRAP>HIE B(SLAN (UJMITàK.)

216

R

qfflp-7-ýý

i


